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Fons  parvus  qui  crevitin 
fluvium»  &  in  lucem,  folem- 
que  converfus  eft  ,  &  in  a~ 
quas  militas  redundavic 
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LE  PRINCE 
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\ONSEJGNEVR, 

L'hifloire  de  lu  vie  des  grands 
Hommes  efl  un  hommage  qu'on 
doit  rendre  k.  lew  mémoire  , 
â  ij 


E  P  I  S  T  R  E. 
©?  leurs  aftions  font  des  mo- 
dèles qu'on  doit  conferver  cL 
lapofterité.  Le  Cardinal  Mar- 
tinufius  a  mérité  ces  honneurs  3 
il  a  rendu  fon  nom   célèbre 
dans  tous  les  états  de  fa  wiey 
comme  Religieux,  comme  Eve- 
que  y  comme  Ministre  d'Etat* 
comme    Régent    d'un  grand 
Royaume  ££  le  Tuteur  de  fort 
Roy  :  /es  talens  partagez,  au- 
rotent  rendu  plu/teurs  hom- 
mes recommandahles.  Mais  Ji 
/on  génie  /uperieur  lui  a  mé- 
rité l'admiration  générale ,  il 
lui  a  attiré  rénvie  la  plus 
animée.  Cette  pmffion  inJUfie 
&  violente  a  arrêté  avant  le 
temps  le  cours  glorieux  de  fit 
<vie  y  &  ajait  de  vains  ef. 


E  P  I  S  T  R  E. 
forts  pour  en  ternir  la  répu- 
tation après  fa  mort.  De  ce 
grand  nombre  d'tiifîoriens  qui 
en  ont  parlé ,  les.  uns  préve- 
nus ou  interejfe\  ,  ont  écrit 
des  Satyres  contre  lui  j  les 
autres  judicieux  &   équita- 
bles 3  ont  fait  fin  apologie  ç) 
fon  éloge.   Je  Jùis  ces  der- 
niers Ecrivains ,  MO  N  S  El- 
CNEVK  >  &  je  les  fuis  avec 
doutant  plus  de  confiance  , 
que  je  crois  prendre  le  parti 
de  la  vérité  ;  j'en  appelle  3 
MÔNSEIGNEVR  tà 
y  aire  jugement  >  je  ne  f eau- 
roi  s   madreffèr  au  tribunal 
£un  Juge  plus  équitable  g? 
plus  éclairé.   "Parmi  tant  de 
Jciences  différentes  ou  vous 
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£  P  I  S  T  R  E 
avez,  excelle  dès  vôtre  jeune f 
je  ,  fHifioire  y  fur  tout  celle 
de  vôtre  nation^  ria-t  elle  pas 
fait  une  de*  vos  pins  Jerieu- 
Jes  occupations  ?  Avec  quel 
difcernmeht  ne  vous  a~t  ott 
pas  entendu  décider  du  cara- 
ctère des  vertus  ,  du  faux  otè 
du  véritable  mérite  ?  Les  cru 
tiques  les  plus  exaBs  ont  ad- 
miré vos  jugemens  a  un  âge 
oh  ordinairement  on  n  admire 
que  la  mémoire.  Quel  progrès 
riave*^ .  vous  pas  fait  dans 
une  fcience  necejfaire  a  un 
^Prince  defiiné  à  de  fi  grands 
de  (Je  in  s  ?  Vous  êtes  donc  > 
MQNSE1GNEVK  ,  un  juge 
fans  appel  du  mérite  de  ce 
fameux  Minifire  j  &  lorfqm 


E  P  I  S  T  R  E. 
lHijioire  de  fa  vie  paraîtra, 
fous  les  aufpices  de  vôtre  nom 
augufie  y  une  approbation  fi 
glorieu/e  dtffîpera  ces  nuages 
quel*  envie  a  tâché  de  répandre 
fur  les  actions  ($-  les  de  (feins 
£un  fi  grand  génie.  Le  Ciel 
ïav  oit  formé  avant  vous  avec 
ce  même  courage  ,  cette  habi- 
leté 3  ce  %ele  x  capables  d'at- 
tirer f  amour  d&Jptuples  ($* 
de  maintenir  leur  tranquillité: 
heureux  s  il  avoit  eu  la  même 
prévoyance  contre  ces  traits  & 
ces  pièces  ou  un  grand  mérite 
reconnu  efi  ordinairement  ex- 
po/é  :  mais  quand  vôtre  Al* 
telle  à  c(Mmy  Us  mêmes  dan- 
fers  y  Us  dèjfeim  de  f es  enne- 
mis n'ont  fèrvi  qu'a  mieux 

m     •  •  •  • 
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EPISTRE. 
faire  éclater  ces  grandes  qua~ 
lite\y  que  le  Ciel  ne  commu* 
nique  quaux  Héros  que  fa> 
providence  deftiw  pour  com- 
mander. Je  ne  toucherai  pas 
ces  circon fiance  s  y  ni  tant  de 
glorieufes  afàions  qui  rendent 
vôtre  nom  fi  célèbre  >  elles 
font  encore  pre fentes  <L  toute 
£  Europe ,  &  feront  un   des 
plus  beaux  traits  de  l'Hif 
toire.  Je  diraijeulement  que 
vôtre  nation  >  qui  révère  la* 
mémoire  de  ce  grand  Cardin 
nal  comme  le  VroteBeur  de 
fa  :  liberté  ,    conferve  pouf 
vôtre  Alteffe  la  même  véné- 
ration (êfr-  le  même  attache** 
ment.  Vôtre  magnanimité  rap- 
pellant  dans  le  fowvenir  de 


E  P  I  S  T  R  E. 
te  s  peuples  le  bonheur  dont  ils 
avoient  joui  fous  le   Règne 
glorieux  de  vos  ancêtres  /  ils 
ont  témoigné  que  leur  plus 
forte  pafjionferoit  de  vous  voir 
Jucceffèur  tr an  qui  le  de  leur 
couronne  >  comme  vous  têtes 
de  leurs  vertus  :  cefi  une  juf 
tice  que  vos  propres  ennemis 
ont  été  obligea  de  rendre  À 
votre  Altejfe  j  quelles  offres ^ 
quelles  démarches  fi  ont  ils  pas 
fait  y  pour  la  porter  i  fe  re- 
lâcher far  fis  droits  ?  éMais 
ils  ont  trouvé  un  Prince prefi 
a  facrifierjufqukfa  vie ,  plu- 
tôt que  de  donner  quelque  at- 
teinte à  fa  gloire  (§£~  aux  pri- 
vilèges de  /a patrie  ,  quelle 
a  toujours  regardé  comme  in~ 

à  v 


£  PI.STRE.- 
feparahles.  Après  des  négociai 

tions  fi  concertées ,  quelle  fui% 
te  favorable  ne  prornettoient 
pas  tant  d'heureux  fucce\  de 
vôtre  prudence  (§£»  de  vôtre 
valeur  ?  Sans  des  changement 
imprévus  y.  effets  ordinai- 
res de  1  infiabilité  des  défie  ins 
des  hommes  y  dont  cependant 
un  cœur  moins  magnanime  que 
le  vôtre. >  autoit  pu  Je  ména- 
ger de  grands  avantages.  Mais 
JMONSEJGNEVR  y  vous 
avec^voulu jouir  de  toute  vô- 
tre glaire  ,  au  préjudice  de 
vos  inure fis  particuliers  jceB 
de  qui  vous  a  attiré  ï admi- 
ration de  tout  le  monde  >  (§r 
tefiime  finguli&re  du  plut 
grand  Ttyy  de  la  terre  *  qui 


EPIS  TRE. 
parmi  les  Actions  éclatâmes 
du  Règne  le  plus  glorieux  a 
voulu  s'acquérir  le  nom  in- 
comparable de  protecteur  des 
"Rois  &  des  Princes  s  qui 
n'ayant  pu  fixer  t inconfiance 
de  h  fortune  i  ont  cependant  r 
comme  vousy  con/ervé  tous  les 
fentimens  de  leur  augufie  ca- 
ractère. Enfin ,  MO  N  S  El- 
CN  EVR,fi  (vous  ne  joui f 
fez  pas  de  tous  les  droits  que 
«vôtre  naijfance  @}-<vos  ver- 
tus ont  mérité  >.  vous  avez 
ïamour  &  Rattachement 
d'un  peuple  reconnoijjant  , 
que  rien  nefi  capable  d'alté- 
rer. C'efi  ce  qu'il  marqua  en- 
vers le .  Cardinal  Martinufius 
après  fa  mort  funefie  i   les 


^  EPISTRE. 

Tranfitvains  Ayant  perdu  cet 

îlluflre  proteiïeur  de  leur  IU 
bt'&è  g»?  de  leur  gloire  ,  ne 
furent  Jouffrir  une  domina- 
tion qu'ils  regardèrent  comme 
étrangère  j  ils  ne  voulurent 
reconnaître  que  l'autorité d 'un 
Roy  de  leur  nation ,  quoique 
encore  dans  V enfance ,  g*?  dont 
le  droit  k  la  Couronne  paroi  fi 
foit  ajfiz.  incertain.  Ce  font 
les  motifs  qui  mont  porté  eL 
démefler  ta  vérité  des  faits 
arrivez  fous  le  minifiere  du 
grand  Cardinal  Martinufius^ 
dont  les  évenemens  prefens  ne 

•  font  que  les  fuites  necejfaires. 

4  Satisfait  de  mes  recherches . 
fi  l'effai  que  je  prens  la  li- 
berté de  pref  enter  l  vûtre  AU 


E  P  I  S  T  R  E. 
tejfe,  &  de  mettre  fous ft  pro- 
tection glorieufe ,  pourvoit  me 
fatter  d'un  plus  grand  ejfor. 
Mais  au  moins  je  me  félicite 
Savoir  une  occafionf  adorable 
de  lui  marquer  en  particulier 
mon  admiration  &  le  profond 
reJpeBavec  lequel  je  fuis  9 


MONSEIGNEVR, 


De  vôtre  Alteffe  Sereniflime , 


Le  très-humble  &  très-obéïflânt 

ferviteur  ,  A.  Bechii, 

Chanoine  de  l'Eglifed'Ufez. 
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PREFAC  E-    . 

QUelques  Hiftôriens  * 
ont  fait  le  parai ele  du 
Cardinal  Martinufius  avec 
le  Cardinal  Ximenez  y  tous 
deux  ont  vécu  dans  le  mê- 
me (îeele ,  ont  embrafTé  la 
vie  Religieufe ,  &  s'y  font 
rendus  recommandables  par 
leurs  vertus  Se  par  leur  ca- 
parité.  Appeliez  par  de 
grands-  Rois  pour  entrer 
*  dans  leurs  Confeils ,  ils  ont 
mérité  d'être  élevez  aux 
plus  éminentes  dignitez  de 
rEglife3  d'Archevêques  & 

*  Aitus  Toraas- 


PREFACE, 

de  Cardinaux  ,  &  aux  plus 
grandes  charges  de  l'Etat, 
de  Miniftres  &  de  Régens 
de  deux  puifTans  Royaumes^ 
également  zelez  pour  la  dé- 
fende de  l'Eglife  &  le  bon- 
heur des  peuples, enfin  tous 
deux  ont  été  la  victime  de 
l'ambition  &  de  l'avarice  , 
après  avoir  mérité  d'être 
comptez  au  rang  des  Mi- 
nières les  plus  fameux. 

On  trouve  cependant 
quelque  différence  dans  le 
commencement  &  la  fin  de 
leur  vie.  Martinufius  d'une 
nai  fiance  illuftre  ,  mais  fï 
pauvre  ,  qu'il  manqua  de 
tout  pour  fon  éducation ,  à 
fâge  de  vingt-  quatre  ans  il 


P  R  E  T  A  C'E. 

ne  fçavoit  pas  lire.  Xime- 
nez  au  contraire ,  d'une  fa- 
mille médiocre  ,  mais  ap- 
pliqué à  l'étude  dès  (a  jeu- 
ne ffe  devint  grand  Théolo- 
gien. Les  mêmes  motifs  & 
la  même  politique  ont  pré- 
cipité leur  mort  ;  mais  cel- 
le de  Ximenez  a  été  plus 
douce,  on  employa  le  poi- 
fbn  pour  s'en  défaire  :  celle 
deMartinufius  fut  plus  cruel- 
le ,  on  y  employa  le  1er  & 
le  feu.  L'une  demeura  im- 
punie ,  au  moins  devant  les 
hommes  ,  l'autre  arma  le 
Ciel  &  la  terre  pour  la  ven- 
ger. 

On  remarque  auffî  quel- 
que diverfité  dans  leurs  ca- 
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ra&eres  &  dans  leurs  talcns. 
Ximenez  homme  de  Cabi- 
net &  de  médication ,  faifoit 
exécuter  (es  deflèins  par  fes 
Lieutenans,  ou  fes  Officiers. 
Maninufius  formoit  les  (ïens 
avec  le  même  jugement  & 
h  même  prudence  ,  mais 
il  les  executoit  lui-même 
par  fa  prudence  &  par  fon 
ceurage. 

Les  Hiftoriens  ne  leur  ont 
pas  rendu  la  même  juftice  ; 
ils  fe  font  laifie  emporter  à 
l'adulation  ou  à  l'intereft , 
félon  ce  qui  pouvoit  flatter 
les  préventions ,  ou  leur  at- 
tirer la  faveur.  Ximenez  en 
a  eu  de  fî  favorables ,  qu'on 
ks  a  aceufez  d'exagération, 
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&  Martinufius  de  fi  contrai- 
res ,  qu'ils  font  tombez  dans 
le  défaut  oppofé. 

Les  premiers  qui  ont  é- 
crit  la  vie  de  Ximenez ,  ne 
Tonc  pas  feulement  lotie* 
comme  un  Miniftre  habile, 
ferme  ,  prudent  ,  mais  ils 
en  ont  fait  un  Saint  ;  fes 
derniers  Hiftoriens  ont  été 
plus  modérez  ,  quelques- 
uns  même  ont  été  blâmez 
d'avoir  trop  rabaifle  fbn  mé- 
rite par  des  reflexions  peu 
favorables. 

L'Hiftoire  de  Martinufius 
a  eu  un  fort  tout  contraire, 
quelques-uns  de  ceux  qui 
en  ont  parlé  ,  ont  tâché 
d  obfcurcir  fes  vertus  \  ils 
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l'ont  traité  de  fuperbc  3  par- 
ce qu'il  étoit  magnanime  -r 
de  violent ,  parce  qu'il  étoit 
ferme  «r  d'intereflê  ,  parce 
qu'il  étoit  ceconome  avec 
prudence*,  ôc  libéral  avec 
di/cemement  -,  d'ambitieux, 
pour  avoir  foûrenu  contre 
une  Reine  impérieuse  ,  le 
droit  qu'il  avoit  à  la  Régen- 
ce -,  on  lui  a  impofé  d'affec- 
ter la  domination  abfoluë, 
pour  s'eftre  attiré  l'amour 
des  peuples  Si  l'attachement 
àes  fùjets  de  merke  -,  on  l'a 
aceufé  d'intelligence  avec 
les  Infidèles ,  pour  les  avoir 
ménagez   avez  prudence , 
pour  détourrfer  de  fà  patrie 
les  armes  de  ces  barbares  y 
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enfin  on  l'a  taxé  de  mau- 
vaifc  foi  envers  Ferdinand 
Roy  des  Romains  ,  pour  a. 
voir  fbûtenu  les  interefts 
d'un  jeune  Roy  dont  il  étoit 
Tuteur.  On  ne  doit  pas  s'é- 
tonner de  ces  déguHemens 
affectez  &  de  tant  de  ca- 
lomnies lùppofees  par  les 
Miniftres  de  la  maifbn  d'Au- 
triche ,  ils  étoient  trop  in- 
tereflèz  à  colorer  l'adaffinac 
de  ce  grand  homme ,  que 
tout  le  monde  a  reconnu 
n'eftre  qu'un  effet  de  leur 
jaloufîe  &  de  leur  avari- 
ce. 

Mais  fi  quelques  Hifto- 
riens  ,  pour  fie  pas  s'atti- 
rer l'indignation  dé  cette 
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puiiïante  Maifon  t  ou  pouf 
gagner  fa  faveur ,  ont  écrit 
fui  vant  (es  metnoires  &  dans  ' 
lefprit  de  fa  politique  ;  d'au- 
tres exempts  de  ces  lâches 
craintes  ,  &  de  ces  baffes 
efperances  ,  ont  fait  jufticc 
à  la  mémoire  de  cet  illuftre 
Cardinal  ;  &  même ,  fur  ce 
cpie  les  Ecrivains  les  plus 
prévenus  ont  été  obligez 
d'avouer  3  ils  lui  ont  rendu 
toute  la  gloire  que  fès  en- 
nemis vouloient  lui  ravir. 

Au  refté  s  on  n'a  pas  pré- 
tendu faire  un  Saint  de  ce 
fage  Miniflre ,  mais  le  mon- 
trer tel  qu'il  a  paru  ,  habi- 
le dans  les  affaires  d'Etat  > 
prudent  dans  les  négocia* 
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fions  de  paix  ,  hardi  &  heu- 
reux dans  les  expéditions 
«Je  guerre  ,  zélé  à  main, 
tenir  la  Religion  &  la  tran- 
quilité  des  peuples  ,  plein 
d'honneur  &  de  probité  :  on 
n'a  point  jugé  de  (es  inten- 
tions ,  comme  ont  fait  fès 
ennemis ,  ni  exagéré  (es  ver- 
tus s  on  l'a  montré  homme 
ordinaire  quand  il  a  paru  tel, 
&  homme  fuperieur  quand 
lès  actions  l'ont  juftifié. 

On  ne  s*eft  point  arrefté 
aux  frequens  épifodes  que 
cette  Hiftoirc  pouvoir  four- 
nir naturellement  ,  on  n'y 
a  infère  que  ceux  qui  peu- 
vent éclaircir  les  faits  im- 
portans ,  faire  juger  par  le- 
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tat  malheureux  de  la  Hon- 
grie  .quand  Marunufius  en- 
tra dans  le  miniftere  ,  des 
difficultez  qui   paroi  fTbie  ne 
infùrmontabies  pour  le  fou- 
tenir ,  &  enfin  découvrir  le 
caractère  des  Grands  qui  fe 
déclarèrent  les  ennemis,  il 
auroic  été  à  iouhaiter,qu  une 
meilleure    main  eue  écrie 
cette  Hiftoire  ,  mais  quoi 
que  la  narration  en  foie  /im- 
pie }  les  évenemens  en  (ont 
iî  grands ,  quelle  ne  lai(Te* 
xa.  pas  de  plaire  &  d'inte-r 
reflèr.  On  y  verra  de  gran-, 
des  révolutions  de  Royau- 
mes ,  des  Rois  détrônez  & 
rétablis ,  de  fameufes  batail- 
les gagnées  contre  toute  ef- 
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pcrance,  des  ficges  foûtenus 
&  des  places  emportées  avec 
gloire  ,  la  Religion  main- 
tenue pendant  la  vie  de  ce 
fage  Miniftre ,  attaquée  de 
toutes  parts  après  fà  mort  : 
on  lui  verra  balancer  deux 
uitfànces  ennemies  &  ja- 
oufes  'y  la  mai(on  d'Autriche 
pour  venir  à  fes  fins  n'épar- 
gner ni  le  fâcré  ni  le  pro- 
fane ,  &  celle  des  Otho- 
mans  ne  former  de  de  {Teins 
que  fur  de  (pecieux  prétex- 
tes de  juftice  &  de  gloire  : 
enfin  fï  les  évenemehs  hu- 
mains n  éroient  pas  conduits 
par  une  fecrete ,  mais  jufte 
providence  ,  on  feroit  (ur. 
pris  de  voir  le  Cardinal  Mar- 

tinufius 
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tmufius  opprimé  par  le  par» 
ti  qui  devoir  le  révérer  par 
des  fentimens  de  juftice  & 
de  reconnbifTance  ,'  cepen- 
dant révéré  &  vengé  par 
celui  qui  devoir  l'opprimer 
par  des  raifons  d'intereft  .& 
de  politique.  Mais  ce.  qui 
eft  encore  plus  intereflant, 
on  verra  le  fondement  des 
prétentions  de .  la  Maifon 
d'Autriche  fur  la  Couronne 
de  Hongrie  ,  &  les: motifs 
de  tant  de  guerres  &  de  foû- 
levemens  qui  ont  défolc 
ce  Royaume  ôc  qui  le 
deïblenc  encore  aujour- 
d'hui. 

Si  outre  la  grandeur  du 

fûjet ,  1  exactitude  qu'on  a, 


garnie  'mérite  quelqur  acteiii 
non  y  lantfui  avoue  {qu'il 
U  doit!  ai iui  Gomttibommë 
*  rcoomraandablc  par  & 
nainance  &  par  ion  m  cri  ce, 
qui  après  les  devoirq  de  1$ 
Religion  ât  de,'  k:  vie  ci«f 
vile ,  nia  point  de  plus  agréa-» 
ble  occupation  que  dans  £c 
Bibliothèque  :  Il  n'a  rien  ouj 
b lie  pour  là  fournir  des  meil- 
leurs li vj-es  i,  ifurtoujc  des  plus 
fameux  Hiik>riens  de  tou- 
tes les  nations;  niais  ce  qui 
lui  fait  plus  d'honneur  ell 
qu'il  les  pbfledc  parfaite^ 
ment.,-&  {efaùnm  plaifir 
d'en  faire  part  à  fes  amis  i> 
non  feulement  il  a  fait  cette 

:  *  Mi  k4  ^fcifqu  1s  <«r"Auiaïs<  -  ■  ,  -  - 


i 


rMMFjtCR 

grâce  à  l'auteur  ,  mais  sfin- 
tereflant  à  la  gloire  d'un 
Û  grand  Miniftre,  il  a  bien 
voulu  donner  ces  avis  juftes 
&  judicieux  fur  ce  petit  Ou* 
vragc  ,  &  fur  (es.  lu  mie  te* 
ons'cft  détermine  de  le  mec* 
rreaujour. 

Les  Hiftoriens  les  plus 
remarquables  dont  on  s-eft 
fervi  {ont  , ..M'-  de  Thou  , 
Hiiroire  de  fôn  temps  :  \ù 
thuanfhis ,  Hiftoire-de  Hon- 
grie :  Ontario  de  Horten-» 
h,  de  la  guerre1  de  TranfiU 
vanie  :  S  ponde  ,  continua* 
tion  de  Baronius  :  Martin 
Fumée  ,  Hiftoine  de  Hon- 
gtie  :  Artus.  Tomas  ,  fuite 
de  Calcondilc:  Flprimond 

éij 
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cfe'Raimond,  des  hcrefïcs^ 

&rc. 

/  Dans  lç&  difFerens  fenti-î 
mens  on  a  fuivi  les  plus  hu 
vorablcs  ♦,  car  il  en  eft  de 
même  des  Règles  de,  l'Hik 
toire  ,  que  des  loix  de  1* 
juftice  ,  les  reflexions  msu 
lignes  ,  &  les  jugemens  té- 
méraires n'y  font  pas  regar- 
dezcommedes  preuves,mais 
rejettez  comme  des  calom- 
nies. Ainfi  on  s'eft  attaché 
aux  Ecrivains  les  moins  pré- 
venus. M.  de  Thou  &  l£ 
thuanfius  font  les  plus  rc- 
commandables  5  perfonne 
n'ignore  la  réputation  du 
premier  ,  non  feulement  en 
France  >  mais  chez  toutes 
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les  nations,  d'être  également 
habile  &  fïncere.  Ifthuanfius 
efk  d'autant  plus  digne  de 
foi  ,  que  lui  &  Ces  pères  é. 
toient  entièrement  attachez 
à  la  maifon  d'Autriche  j  par 
fa  naiflànce  &  par  fon  mé- 
rite ,  Ferdinand  l'a  voit  ho. 
noré   d'emplois   importans 
-dans  les. affaires  d'ttat  & 
dans  les  expéditions  de  la 
guerre,  &  Maximilien fon 
fils  l'a  voit  élevé  au  rang  de 
Confciller  d'Etat  &  de  Vi- 
ce-Palatin ,  ou  Lieutenant 
General  du    Royaume  de 
Hongrie  fa  patrie.  Par  ces 
raifons  ,  il  devoit  ménager 
la  réputation  de  ces  Princes, 
&  modérer  ce  qui  étoit  à  la 
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louange  de  Martinufïus  9 
qu'ils  avoient  fait  adafllner-, 
cependant  préférant  la  vé- 
rité à  une  politique  de  Cour- 
Siian  ,  qui  n'cftque  tropof- 
binaire  ,  il  a  fait  l'éloge  dé 
ce  grand  Cardinal, &  n'a  pu 
fe  taire  fur  l'injuftice  de  Ùl 
mort.  ' 

Le  jugement  de  ces  deux 
Hifloricns  célèbres  a  porté 
l'Auteur  d'entrer  dans  le  dé- 
tail ,&  de  rechercher  les  cir- 
conftances  de  la  vie  de  ce 
'fameux  Miniftre  :  &  pour  en. 
donner  une  idée  jufte  ,  il  a 
crû  faire  plaifir  au  Lecteur, 
<le  mettre ,  après  cette  Pré- 
•face  ,  le  jugement  de  ces 
deux  fidèles  Hiftorkns,dans 


îes  m  cm  es  termes  iiept  ik 
Vont  écrit,  &  dont  il  n'y  a  pas 
uh  mot  qui  ne  porte  &  no 
faffe  l'éloge  ;  de :  Mactiriu* 
fias.  '  ...   t  :    :  c-«  .  :  ' 

Il  n'eit  pas  furpeenattt 
<jq  un  grand  nombre  de  ceux 
qui  n  ont  lu  que  les  Hilro* 
Tiens  prévenusottimererïèz^ 
«ayent  ■  pris  les  imfefàffibà* 
<jue  ces  Ecrivains  mjuftei 
ont  affe&é  -  d'infinuer  ï  là 
.plupart  de  leurs  kâcumtt'^ 
ïanr  ni  capables ,  ni  en' état 
■d'entrer  dans  la  vérité  des 
faits  d'une  Hiftoire  ,  où  ils 
»  ont  -pris  d'autres  intereftS 
qoe  <dp;  '  (atisfai r e  u  ne  -fege*. 
re  curiofité  ;  mais,  ce  qu'on 

^         •  •  •   • 
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aura  peine  à  comprendre  eff 
qu'un  fameux  Ecrivain *  de 
ce  temps  ,  donc  l'Ouvrage 
eu.  encre  les  mains  de  tout 
le  m  on  Je  ,  non  feulement 
ait  donné  dans  f es  fauffes 
idées  -,  fur  le  Cardinal  Mar- 
tinufîus  ;  mais  que  formel- 
lement contre  le.  f encimcm 
des,  Hiftoriens  qu'il  cite, 
entre  autres  M.  de  Thon 
&  Ifthuanfîus  ,  il  ait  voulu 
donner  de  fi  maiivaifes  idées 
de  ce  fameux 'M  ifliftce,& 
qu'il  lui  ait  attribué  les  man- 
quement de  la  Reine  Eli- 
sabeth ,  &  donné  à. cette 
P  rince fle  ,  les  éloges  qui 

-.  *  Moteri.    .     .  .    .  ; 
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lui  font  dûs  ,  for  tout  con- 
tre les  herefîes  &  les  Infi- 
dèles. C'eft  ce  qu'on  verra 
(i  on  prend  la  peine  de  li- 
re cette  Hiftoire. 


i  « 


■Jugement  de  3ionfieur  de 
-    Thou  ,  fur  le  Mini ft ère  & 

Jtajj affinât    d»    Cardinal 

Martinujfus. 

H  Une  exitum  habuic 
Georgius  LXX.  cir- 
citer  annos  natus  ,  qui  ex 
humili  fortuna  ,  in  fum- 
mum  honpris  faftigiura  & 
Regibas  parem  potentiam 
evaferat.  Vir.pace  belloque 
clarus  ,  &  profunda  pru- 
dentia  eu  m  paucis  compa- 
randus  ,  quam  dum  tem- 
poribus  accommodât,  &  pa- 
trie fère  femper  bono,  Tur- 
corum .  volumaci   morige- 


ràtur ,  multorum  invidiam, 
gc  poftremo  exiciaieodiam, 
in/e  concicaTit  ;  Quibus  tan> 
de  m  effe&um  eft ,  uc  Ferdi* 
pando  ipfi  fufpeâus  eflê  ce 
périt,  &c  de  ingenubns  ip- 
ftus  Tl»4àatfcçi.coiiftanti 
/âma  ipada,  Caftai  du  m  de 
omnes  qei  îlh  adorant,  fpe 
lue  ri,  caatraAjfe  irmavcnf. 
Prêter  eas  monàs  tam  indit 
put'  caufas  ,  ec,m  al»  ai. 
dum^crdinandunijGeorgip 
LXXXClD.aur'eorum  peiv 
{jancm  patSbumcfle  proccci- 
reaque  jttius  miniftras  gt* 
xamfe  Êtâuros  exidiÎEiuâè', 
/i  Gcorgio  de  medk>  [»• 
biato  ,  fidem  de  promiffk 
f  enfionc,taeeirpoûcâm  libe*- 

é  vj 


rarent  -,  évulgaram  fuit:  Et 
co  colore  fàc"bum  cxcufatum, 
quod  clandeftina  cum  Tur- 
cis  y  in  Chriftiana?  rei  per, 
nitiem  ,  concilia  agkàret , 
Georgiu&cum  rêvera  prop- 
rer  iltLustherfaurosc«des  fac- 
ta  fît  ;  qui  tamen  poft  ejus 
mortem ,a4modum  modici, 
pros  tança  fbrtuna  reperd 
funt,  omnieapecunia  quam 
fepaficam  credebant  ,  in 
publica  opéra  &  atendos 
exercitus  ,  confumpta  ab 
Jiomine  liberali  &  qui  nulla 
privaca  charicate  ,  à;  cura 
Reipublica? ,  quam  exada 
fîde  &  diligentia  ,  admira, 
ftraverit  ,  avertebatur. 
Quantum  vero  inçremenn, 


illius  morte  ,  fois  rébus  ac- 
ceûurum ,  rebacur  Ferdinar*» 
dus  ,  à  Miniftris  dehifus  , 
tan  tu  m  dccrementi ,  (èd  fero 
fende ,  tranflato  ad  exta  nos 
domines  fummb  imperfd» 
&  publica  adminiftratione, 
à  qua  eu  m  fe  Provincia; 
Reguli ,  remotos  vidèrent , 
minus  animi  &  conftantiar, 
ièmper  in  dies ,  ad  proput- 
/ândum  communem  hortem 
adhibuerunt ,  &  ingencibus 
proptereacladibus  acceptis, 
moxrevpeatoRcge  Joanne, 
Fcrdinandi  imperium  omiUh 
no  averfati  lune ,  &c 


! . 
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JfllmAnfius.  fit  U  ntémefijet* 
Lib,  x  i  i. 

Um  Joannes  Rex  >  à 
Fcrdioandos,&ejiis:ca>- 
piiSjpuKùsjiri  Poioniamproh- 
fugiHct*  Tune  Georgius  qui 
facette*  coatanoMcnaitctio 
jiegebat,in  qusamicitiarm  À: 
iamiltàmacemi  de\reait .,  quel- 
que ab  eo  in  Ungariam ,  ad 
jes  explorandas.  fc-  „  JE  t  fecre» 
tiares  araïcos  conyçmcadas, 
-ac  m  âde  &  officia  retincn- 

■ 

dos ,  JTpctiEC  Tiobusrailïiis 

eftj jpedibufque  iter  confècic 

&  ungularem  fidem  atque 

.  filentiuriun  iis ,  quœ  fuarum 


erant  partium ,  peragendis, 
<leclaravit,  &  exilium  ino 
piamque  pic  fuftemando  y 
eofdem  &c  plures  alios  ,  ut 
Joanni  ab  exiljorevcrcenci, 
obyiam  cum  copiis  auxiliif- 
<jue  venirenc  ,  auâorem  fc 
arque  inftigatorem  prxbuir. 
Sic  oc  Joanncs  y  û  unquam 
regnum  recuperare  liccrec, 
c  jus  tanci  in  fe  collati  béné- 
ficia   ,    uberrima   prxmia 
redditurum  fàepe  peliicere- 
tur.  Itaque  'promiflorutn  ce- 
,nax  &  memor'j  fuWato  c 
média  Cibaco  Varadinum 
Epifcopamm  ,  atque  xrarii 
•  praefeduram  ,  illi  attribuic  , 
ac  tooriens  -eu  m   Iiàbella? 
ectojagi  3  &  unico  quem 


babebat  filio ,  tu  cor  cm  reli- 
quic.  Sed  eu  m  poftea  mag- 
nis  rébus  geftis  florcret ,  la- 
teque  nominis  famam  & 
gloriam  propagafïec  -,  invi- 
xlia  8c  obtredatione  ,  corn- 
muni  dignitatis  malo  ,  n$~ 
quaquam  vitato  ,  funcf- 
tum    vicac   exicum  na&us 

<J)Ans  fin  livre  X  VU. 
après  avoir  rapporté  tout  au 
long  l'Apologie  que  Ferdinand 
fit  publier ,  pour  colorer  U 
necejjitl  de  rajptfpmt  de 
Martinufius  ,  voici  le  juge- 
ment qu il  enfa.it. 


Has  litteras  practerire 
.  fuie  confiUum  ,ut  quas  fa&i 


rationes  Ferdinandus  adfer- 

rcr,  qua?  eum  ad  improvifam 

amplifîîmi  viri  morte  m  im- 

puliffenï ,  in  aperro  forent. 

Scd  nec  excufationibus ,  nec 

largitione  ,  neque  blandi. 

mentis  obtineri  potuit  quin 

vulgus  fccus  judicaret ,  Se 

iniqua    cardes    crederecur. 

Ipleque  Ferdinandus  Rex , 

mmùe  credulitatis  aceufato- 

ribus  facile   prxftita?  infa* 

miam  fuftineret. 


>.     —  h,  iii  ■  iilifa  i  ■  mi      i  ii  .,       i— — fr 

APPROBATION. 

Î' A  v  lu  par  ôrdte  de  Monrfeû 
griear  le  ChandeiœiT,  un  M  af 
pulcrit  intitulé  f  4  Hifiaire  du  Mi? 
niftere  du  Cardinal  George  Mon* 
tinufius ,  &  n*y  ay  rien  trouve  qui 
ten  doive  empêcher  Timprelfion, 
Fati  a  Paris  £e  *.  Janvier  171  f, 

L.  Ds  Vjmot,  ' 


tRiKlLËGË    VV  &0T. 

louis  pau  la  grace  dé 
Diext,  Roy  de  Franc* 
*t  dé  Navarre.  A  nôsamez 
&  feaux  Confeiilers  les  gens  te- 
nans  nos  Cours  de  Parlement , 
Maîtres  des.  Requêtes  ordinaires 
fie  nôtre  Hôtel ,  Grand  Confeil, 
Prévôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Séné- 
chaux ,  Içurs  Lieutenans  Civils, 
$c  autres  nos  ïufticiers  qu'il  ap- 
partiendra ;  Salut.  Nôtre  bien 
amé  Jean-Geoffroy  Nyon ,  Li- 
braire à  Paris ,  Nous  ayant  fait 
remontrer  qu'il  fouhaiteroit  fai- 
.  te  imprimer  &c  donner  au  pu- 
blic une  Hifioire  du  Cardinal 
George  Martinufins  ,  Archevêque 
de  Strigonie  ,  Primat  &  Regenf 
du  Royaume  de  Hongrie  y  s*ilNous 
*  plaifoit  lui  accofdet  nos  Lettres 
de  Privilège  fur  ce  neceflaires  ; 
Nousavons  permis&permettdhs 


par  ces  Prefentes  audit  Nyon  de 
faire  imprimer  ladkeHiftoire  en 
telle  forme,  marge,  caractère,  en 
un  ou  plufieurs  volumes  ,conjoijn(- 
tement  ou  fv  parement ,  &  autant 
de  fois  que  bon  lui  (emblera  , 
&  de  le  mettre  en  vente  ,  faire 
vendre  &c  débiter  par  tout  nô* 
tre  Royaume  pendant  le  temps 
de  fix  années  confecutives  ,  à 
compter  du  jour  de  la  datte  deC- 
dites  Prefentes.  Faifons  défen- 
(es  à  toutes  fortes  de  perfonnes 
de  quelque  qualité  &  condition 
quelles  foienc  ,  d'en  introduire 
d'imprelfion  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  notre  obéiffance , 
&  à  tous  Imprimeurs  >  Libraires 
&"autres  ,  d'imprimer  r  faire  im- 
primer ,  vendre ,  faire  vendre  Se 
débiter  ni  contrefaire  ladite  HiC- 
toire  en  tout  ni  en  partie,  ni  d'en 
faire  aucuns  Extraits,  fans  la- 
pcrmiflïon  exprefle  &  par  écrit 
dttdit  Expofant  ou  de  ceux  qui 


«iront  droit  de  lui ,  à  peine  de 
confifcation    des    Exemplaires 
contrefaits  ,  de  quinze  cens  li- 
vres  d'amende  contre  chacun 
des  contrevenans ,  dont  un  tiers 
à  l'Hôtel  Dieu  de  Paris,  l'autre 
tiers  audit  Expofant ,  &  de  tous 
dépens  ,  dommages  Se  intérêts  ; 
à  la  charge  que  ces  Prefehtes 
/eront  enregiftrées  tout  au  long 
fur  le  Regiftre  de  la  Commu- 
nauté des  Imprimeurs  Se  Librai- 
res de  Paris ,&  ce  dans  trois  mois 
de  la  datte  d'icelles  ;  que  l'im- 
pre/fion  de  ladite  Hiftoire  fera 
faîte  dans  notre  Royaume  Se  non 
ailleurs  ,cn  bonpapièr&en  beaux 
caraâeres  ,  conformément  aux 
Reglemens  de  la  Librairie  ,  SC 
qu'avant  de  rexpofer  en  vente 
il  en  fera  mis  deux  exemplai- 
res dans  nôtre  Bibliothèque  pu- 
blique ,  un  dans  celle  de  nôtre 
Château  du  Louvre  ,  Se  un  dans 
celle  de  nptre  très-cher  Se  féal 


ÇhevâUecÇhfaftccSi^  de  France 
\p  Sieur  Voifm.CQmroafi4eur  do 
nos  Ookcs*  'Le  $quç  à  peine  4o 
denuUité  des  P*rof<?nte5>  du  çorw 
tenu  defquéUes  vqu*  mandons 

*  &:  exijgignons  de  faire  joui* 
l'Expo&nt ,  ou  fes  aràns  caufd 
•jieincoEfcèoç   &   p^ublçnœnt , 

;  %ms  fouflfrir  qu'il  leur  fo$t  fait 
aucun  troubleiau  empêchements 
Voulons  que  la  copie  defdiccs 
Prefentc*  qui  fera  imprimée  au 
commencement  ou  la  fin  delà-* 
dite  Hiftoîre  ,  foit  tenu  pour 
duement  fignifiée,  &  qu'aux  co+ 
pies  -çolltf  tonnées  par  Tut)  de  nos 
cotiez  &  féaux  Confeityérs  &c  Se-, 
çretatres  .,  foy  fort  ajoutée  com* 
ine  à  l'original.  Commandons 
au  premier  nôtre  Huiflïer  ou 
Sergent  de  faire  pour  Texecu-* 
tion  d'icelies ,  tous  a&es  requis 
&  rieceflaires ,  fans  demandée 
autre  permiflion ,  &nonobftanc 
clameur  de  Haro   ,    Chartro 


Normande  &  Lettres  à  ce  con- 
traires :  Car  tel  eft  nôtre  plai- 
nt .  Donne  à  Verfailles  le  vingtiè- 
me jour  du  mois  de  Mars  f  Tan 
de  gracç  mil  fept  cens  quinze  & 
de  nôtre  règne  le  foixante  -  dou- 
zième. Par  te  Roy  en  fon  Con- 
feil,FOUQUET. 

Regiftré furie  Regiftré  N°.  ).  delà 
Commu  outé  des  Libraires  &  I*»- 
frimeurs  de  Paris,  page  çix.N0. 1169* 
conformément  aux  Reglemens  ,  &  no- 
tammentil1 Arr eft  du  IJ.  Aouft  1703, 
A  Paris  le  ij  Mars  1715. 

C.  TbtoVïiti  %  Sjudic. 
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z         Hïfloire  du  Cardinal 
~-k~néglige.  //" efi  réduit  Mxpfws 
hasfirvices.  Il  fi  fait  Religieux 
pour  être  Frère  Convers.  Il  ap- 
prèfid  à  lire ,-  *  écrire ,  &  le  la- 
tin en  pfu  de  mois.  >,  ce  qui,  le 
fait  recevoir  Frère  du  Chteùn 
Son  grand  .jugement  dans  les 
hautes  feiences.  Sa  prudence  dans 
l'adtttinifiràthn  au  temporèf.  Il 
remplit  dignement  les.  première* 
'    chartes  de  l'Ordre.  Il  efi  élu 
\  '"  lAbù  en  Pologne.  Il  s'attire  U 
C  !  confidératton  &  la  confiance  des 
Grands.  Jean  Zàpol  Roy  de  ffon* 
t:  griè  ebaffé  de  fin  Royaume  ptr 
Ferdinand  d'Autriche  ,  fi  reu- 
'  re  en  Pologne,  &  confulte  l'Abbé 
G&frge  fa.'fi*  TétôUJfeinenrx. 
Y  Malheureux  **<*  deUff*»gxi*> 
.  après  U  défait*  ..&  U  jnfirt-  de 
Louis  le  Jeune  -,  à  la  RAtailk  de 
Mehaes  i  JianZapolefieUMpyi 
. .  FerdimnÂ  d'Autriche  /en  fait 
r. ,  «#■  élire,  R#r:  ihhtfk  fi**  kui 
x  /eretire  >*k  Êvfigm ,  *fTfA  <<*"> 


George MartittuJtus.Uv.  I.  j 
perdu  deux  batailles.  Confiance 
mémorable  de  fin  General  Te- 
rence  Rode,  Sigifmond  Roy  de 
Pologne,  beaupere  de  Jean,  lui 
refufi  dc$  fi  cour  s  far  un  finit* 
ment  de  Religion.  Le  Roy  Jean 
fi  retire  chez,  Jean  Tarnoviski 
Palatin  de  Cracovie ,  qui  lui  coth 
fiille  de  demander  la  prëtcftion- 
de  Soliman  Empereur  des  Turcs* 
Jérôme  Laski  envoyéà  Conftash 
tint fie  four  la  Colli  citer.  L  Abbé 
George  ejl  enfuite  confidté  fur 
le  Roy  Jean.  L'Abbé  lui  confctU 
le  de  ménager  les  Hongrois  $  // 
ejl  envoyé  en  Hongrie  four  cet- 
te négociation.  Il  gagne  les  Hon- 
grois en  faveur  du  Roy  Jean,. 
Soliman  promet  de  le  fetotsrif. 
Jean  Herberfiasis  Amba fadeur 
de  Ferdinand  ,  auprès  de  ces 
Empereur  ,  méprifé  &  chaffé 
honttnfemrtît. 
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LIVRE    PREMIER. 

À  Nobleflc  cft  le  .plus 
heureux  avantage ,  dans 
la  vie  civile  ,  tjue  les 
pères  puiffent  tranfmet- 
tîè  à  leurs  enfans  :  c'eft  l'entrée 
naturelle  aux  premiers  honneurs 
-&  aux;  plus  grands  emplois  de 
V&àt  i  les  richeflfes  ne  tiennent 
iqftellè  iècond  rang  \  on  noies 
•regardé  que  comme  des  effets  du 
Jiazard  &c  de  la  fortune  ,  ou  tout 
au  plus  comme  des  fecours  >né- 
<œï8aiBcs  pour  (bûtenir  un  jprand 
xang  >  ou  une  haute  naiflanec. 
.Celle  :de  George  Martitmfius^ut 
des  plus  illoftrès  ,  tfiuis  par  le 
malheur  des  temps  -,  ou'lamau- 
.yaife  conduite  des  affaires  de  fa 
mai  Ton  ,  les  moyens  pour .  éle- 
ver fa  jeuneflfe  >  &  cultiver  fon 
excellent  naturel ,  lui  ayant  ab~ 
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George  Martinujtus.  L  i  v .  1 .  j 
folumcnt  manque  dès  Ton  enfan- 
ce ,  la  nobleffe  fut  un  titre  inu- 
tile à  Ton  avancement.  Ilfemble 
que  le  ciel  l'eût  formé  pour  neu- 
tre redevable  qu'à  lui-même  de 
cette  élévation  prodigieuse  ,  qui 
fat  l'objet  de  l'envie  &  de  l'admi- 
ration de  fon  fiéclc.  On  pafTera 
donc  fous  jQlence  cette  longue 
fuite  d'ayeux;qui  par  leurs  grands 
fer  vices  dans  les  emplois  les  plus 
importons  y  avoient  honore  fa 
piaifon  de  titres  glorieux  *  par- 
ce que  n'ayant  point  contribué 
à  ceux  qu'il  seft  acquis  par  ion 
propre  mérite  ,  ils  ne  aoivcnt 
point  intcrcfTer  le  le&eur.   ; 

On  Ce  contentera  de  dire  qu'il 
naquit  l'an  1482..  dans  te  château 
de  Namiezas  en  Croatie  ;:  fon 
père  en  portoit  le  nom  f  avec 
la  qualité  de  Gomte  ,  quoique 
de  l'illuftre  famille  d'UtiflenOvif- 
&i  :  ce  château  Se  ce  nom  étoient 
tout  ce  àui  lui  reftoit  des  grand? 

A 111 


€  Hifloire  dtê  Cardinal 
honneurs  dont  fes  ancêtres  a-« 
voient  joui.  Mais  s'il  n  avoit  pas 
les  revenus  convenables  à  fa  naif* 
fance ,  il  la  foûtenoit  par  fa  pro- 
bité &  par  fa  valeur.  La  maifon 
de  fa  merc  n  étoit  pas  moins  il- 
luftre  y  elle  fortoit  des  Martinu- 
fins,  diftinguez  en  Hongrie  ,: 
mais  enveloppée  dans  les  difgra^ 
ces  de  celle  où  elle  s'étoit  alliée* 
Jamais  mère  de  cette  qualité  ne 
fut  plus  à  plaindre  :  ayant  mis 
cet  eufant  au  monde ,  elle  feiitit 
les  difficultés  de  relever  &  dé 
le  nourrir  $  elle  prit  le  parti  dé 
lui  donner  un  Parrain  favorable» 
obligé  d'en  prendre  foin ,  autant 
par  Tes  devoirs  de  la  Religion  , 
que  par  les  fentimens  de  la  na- 
ture -,  elle  pria  Jacques  Marti- 
nufius  Evcque  de  Scardona  en 
Dalmatie  -y  fon  frtre ,  de  le  tenir 
for  les  Fonts  de  Baptême  ,  qui 
lui  donna  le  furnom  de  George, 
&  pour  rendre  ce  Prélat  plus  fen- 


George  Martinujttfs.  LiV.  I.     f 
fible  envers  ce  filleul  fon  neveu? 
elle  voulut  qu'il  quittât  le  nom 
de  fz   maifon  &  prit  celui-  dô 
Martinufîus   qui  était  le    lien? 
nom  qu'il  a  porté  route  fa  vie  ; 
&  (bus  lequel  il  s  eft  rendu  fi  re«/ 
qommandable-  .Cependant  il  fttf 
reçut  jias  de  'grands  *  fecouts  de* 
cet  oncle,  fan  éducation  nf  ayant 
point  été  différente  de  celte  des  '" 
enfans  du  commandu  peuple  qui 
habite  lax^impagne  fbw  là  cukiJ 
Tpr .Mais  s'il  n'eue  pactes  iflé^efti 
de,  fe  former  dans  le* '>exèWie& 
convenables  à  &  ftàif&ûée  ,  <fâ 
nourriture  éloignée  d'une  mole 
dclicatcffe ,  lut  forma  un  tempe- 
ramaient  fort  91  vieoù#eta{ ,  qui 
lé  renefit  capable  de  fôètemrtin 
grand  travail  &  de  longues  fe* 
tigues ,  ce  qui  ne  fervit  pas  peil 
à  fon  élévation. 

Jamais  enfant  ne  donna  de  fi 
grandes  efperarices.  Il  avoit  une 
memoire^rodig&tifè  >  là  ëoftëep* 
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$•     .T  Hijtûirt  du  Cardinal  \  » 
tipfir  vive ,  une  imagination  juflé,^ 
fc  itir  tout  un  defir  violent  de> 
évincer.  Sans  cefleil  impoitu-» 
çtoit  famercxle  Fcnvoyerà  Scaf-~ 
dona  ,  auprès  de  l'Evêquc  fom 
on^le  ,  pour  fe  rendre:  capable' 
de  fe  diflfoigucr  J>,  laquelle  aa&n- 
fç!^  rendit  à  (es  prcfTantes  fpUidU' 
1495.  tapions.  Ilnavoit  que  treize  ans> 
qa^nd  il  fortit  de  la  maifon.de 
ion  père  >  avec  réfolution  de  n'y 
rentrer  4e  fa  vie  qu'en  état  d  ci* 
£oûtpçit  r honneur.  Il  partit  pleine 
tf'çfpefancs  &:  de  courage  v  *c* 
cp-ppagne  feulement  des. voeux 
Sç  des  recon&mandations  de-  fa 
meçe.  Il  arrive  à  Scardona  &l{q 
préfei^te  à  VEvçque  fofc  oncle ,  it 
V&  témoigpe  qu  il  eft  difpofé  M 
fçcoruier  (<$  intentions  dans  quel- 
que  état  qu'il  juge  à  propos  de 
Je  mettre.  Mais  il  fut  bien  deçà 
dans  Ces  efperanccs  :  ce  Prélat 
p*ffjdes  fentiçaens  de '<vanitc  ou 
d^ftficc  *  trouva  tant  d'ttopoli- 
■  \ 


iatorge  Marttnujîws.  Liv .  T.  $ 
teffe  dans  Tes  manières  &c  dans 
fa  perfonne ,  qu'il  ne  put  fe  ré- 
foudre  à  le  recannokre  pour  ion 
«eveu  ; .  il  le  fit  fortir  de  fa  pré- 
sence .&  le  renvoya  avec  mé- 
pris. 

George  qui  avoir  lefprit  &  le 
cœur  au  détins  de  fon  âge  ,  fut 
vivement  frapc  de  ce  coup,  mais 
il  n'en  fut  pas  abattu.  Ilie  reti- 
ra de  la  prefencè  &  de  la  mah- 
;fon.de  cet  oncle  vain  8c  incered 
fé  ,  &  ne  put  fe  réfbuckc  à  por- 
ter dans  la  fienne  la  honte  d'un 
affront  fi  fènûble.  Sur  le  champ 
il  prit  réfolution  d'aller  à  Budc 
Capitale  du  Royaume;  là  yau- 
près  de  tarte  de  grands  Seigneurs 
Ces  parens  ,  ou  fes  alliez  ,  il  eft 
peroit  trouver  quelque  patron 
généreux  ;  qui ,  touché  de  fadif- 
grâce  ,  feconderoit  fes  bonnes 
intentions  ;  mais  il  ne  fut  'pas 
plus  heureux  à  Bude  qu'à  Scar- 
flona. ,  perfojnne.  ae  voulut  le  re- 
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*o .  T  Hifioire  du  Cardinal 
connoître  ,  ni  s  interefler  en  fa 
faveur.LesGrands  ordinairement 
font  plus  portez  à  faire  du  bien 
à  des  étrangers  qu'à  leurs  pro- 
ches ,  ce  qui  iè  fait  par  devoir 
perd ,  ce  femble ,  le  nom  faftueux 
de  libéralité  :  De  plus  on  met 
ies  bornes  que  Ton  veut  au  bien 
qu'on  répand  fur  des  inconnus, 
mais  à  1  égard  des  parens  on  n'en 
doit  mettre  d'autre  que  le  dé- 
faut de  pouvoir.  Par  ces  motifs 
vains  ou  intereffez  ,  George  fut 
defavoué  des  fiens ,  &c  pour  lors 
il  fentit  tout  le  poids  de  les  dif~ 
grâces. 

Son  père  informé  du  mau*- 
vais  fuccès  de  fon  voyage  ,  le 
recommanda  à  un  Seigneur  dont 
il  avoic  lieu  d'attendre  de  la  fa- 
veur ;  ce  fut  au  Prince  Jean  Cor- 
vin  ,  fils  de  ce  fameux  Mathias, 
qui  par  fon  courage  &  par  fes 
vertus  avoir  acquis  les  Couron- 
nes de  Hongrie  &  de  Bohême. 
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George  Martinufms,  LiV.  I.  u 
Ce  Seigneur  l'envoya  dans  fon 
château  d'CJniad  en  Tranfîlva- 
nie ,  mais  il  y  fut  fi  fort  oublié  , 
que  jamais  homme  n'a  pafle  & 
malheureusement  le  temps  de  fa 
jeunefle  ,  comme  lui-même  la* 
vottoit  ingénuëment.  Après  la;  li°* 
mort  de  Jean  Corvin  il  revint  à 
Bude  ,  incertain  de  fa  deftinée* 
agité  de  mille  réflexions  difte- 
rentes  ,  il  fe  promenoir  à  grands 
pas  dans  la  place  du  Palais  ,lôgf-* 
qu  un  Officîetale  la  maifon  Koya* 
le  vint  à  pafïet  ,  qui  ayant  re- 
marqué la  phifîonomie  6c  l'action 
de  ce  jeune  homme ,  qiti  aVoicnt 
quelque  chofe  de  grand  &  d 'ini 

3uiet ,  il  l'aborda  &c  lui  demain 
a  qui  il  étoit  ,  &  où  il  alloit*  - 
C'eft  une  confolation  aux  mal- 
heureux  de  raconter  leurs  diù- 
grâces  :  George  fit  redit  avec  fer?, 
de  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé 
depuis  qu'il  étoit  forti  de  la  mai- 
ion  de  fon  père ,  &  de  * 
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il    . T  Hijkire  dit  Cardinat  ^ 
fiaiatioruafr  il  fe  trouvoit  t  ceè 
Officier  obligeant  fut  touché  de 
(es  difgraces  /il  le  confola  de 
fbaita*$u?x.>  l'exhorta  à  ne  point 
perdre?  cour œjc ,  mais  de  ne  de-î 
voix,  qu'à  lui-même  ,  çeufti'ilne 
'  pouVoit  demander  fans*  honte  , 
^ni  recevoir  fans  confufion.  Geor- 
ge remit  abfolument  fon  fort  en- 
tré les  mains  de  cet  Officier ,  qui 
quelques  jours  après  le  .fit  entrer? 
au  fer  vice  de-  la  veuve  du  Pala- 
lin  Etienne  Zabol  Comte  de  Se- 
pufe  ,  mère  de  Jean  ,  qui  dans 
la  fuite  fut  élu  Roy  du  Hongrie* 
Là,  feloîi  quelques i  Hiftoriens, 
il  n'eut  point  d'autre  emploi  que 
d'entretenir  de  bois  les  poêles 
qui  é  chauffoient  les  ap  ar terriens . 
.Qui  auroit  penfé  qu'un  hom- 
ine,  amfi   defavouc  de  fes  plus 
proches  ,;  fans  protedton  <3  fans 
fefïbutccs  4  réduèt  à  des  fervices 
-ii  bas  ,  feroit  un  jour  le  premier 
Miniftre  du  Royaume  ,  le  fou- 
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tien  de  la  Couronne ,  le  Tuteur 
•de  fon  Roy ,  le  Prote&eur  de  fa 
patrie  &  L'apui  deTÈglife.  Ceft 
cependant  ce  que  nous  verrons. 
Mais  fi  ces  évenetnens  font  fur- 
prenans  >  les  routes  par  lefquel- 
les  la  providence  Televa  à  tant 
de  gloire  ,  ne  le  paraîtront  pas 
moins.  La  neceflite ,  qui  n'a  point 
de  loi ,  qui  avoit  réduit  George 
à  une  condition  fi  méprifable, 
-n'avoit  pas  abatu  la  grandeur 
de  fon  courage.  Il  ne  le  paflbit 
pas  de  moment  qu'il  ne  réfléchît 
mr  la  baffeffe  de  fon  état  ;  en- 
fin y  après  une  fèrieufe  attention^ 
il  comprit  que  le  ciel  ne  le  def • 
tinoit  point  pour  le  monde  ,  & 
ce  qui  le  détermina  à  y  renoncer 
abfolument.  3  fut  la  trifte  nou- 
velle de  la  mort  de  fon  père  y 
jrefté  fur  la  place  dans  un  com- 
bat contre  les  Infidèles .,  après 
avoir  rempli  tous  les  devoirs  d'un 
grand  homme  de  guerre  *  cette 
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mort  ,  quoique  glorieufe  ,  le 
coucha  vivement  .Quelque  temps 
après  il  aprit  encore  celle  de  fon 
frère  aine  ,  que  non  feulement 
il  aimoit  tendrement ,  mais  qu'il 
eftimoit  pour  Ton  grand  mérite. 
Il  avoir  toujours  poisé  les  armes, 
&  par  fes  grandes  a&ions ,  il  s'é- 
toit  acquis  le  nom  de  très-vail- 
lant *.  Commandant  un  fecours 
pour  faire  lever  le  fiege  que  les 
Turcs  avoient  mis  devant  la  for- 
terefle  de  Milliare  ,  il  voulut 
les  forcer  ,  &  il  reçut  un  coup 
d'arquebufe  à  la  tête  dont  II 
fut  renverfé  mort  fur  le  champ. 
Tous  ces  motifs  portèrent  Geor- 
ge à  fervir  un  Maître  plus  puif- 
Tant  &  plus  jufte  que  tous  les 
Rois  de  la  terre  ;  qui  ne  regar,- 
doic  que  le  cœur  &  ne  deman- 
dok  qu'une  bonne  volonté  ;  au- 
près duquel  les  derniers  fervi- 
tettrs    pouvoient    devenir    les 

*  Vin  fomffina  fponde* 
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premiers  favoris. 

Il  y  avoir  près  ds  Budc  une 
fameufe  Abbaïe  ,  fous  le  tirre 
de  faint  Paul  l'Hermite  >  poffer 
dée  par  tes  Religieux  de  faine 
Benoît ,  ou  félon  d  autres  Histo- 
riens ,  de  1  Ordre  de  faint  Bail- 
le \  autant  édifians  par  la  régu- 
larité de  leur  vie  ,  bue  recom- 
mandables  par  leur  Ravoir  ;  ce 
fut  là  où  George  alla  poftuler  une 
place.  Il  la  follicita  avec  tant  de 
perfeverance  ,  qu'enfin  il  y  fut  xi°& 
reçu  ,  &  il  juftina  la  fincerité  de 
fa  vocation ,  par  une  exactitude 
admirable  à  tous  les  exercices 
d'une  Régie  auifi  auftere.  Ce- 
pendant il  ne  pût  être  admis 
qu'au  rang  des  Frères  Convers, 
employez  au  fervice  des  autres  ; 
car  quoiqu'il  eut  vingt  &  qua- 
tre ans  ,  non  feulement  il  ne 
fçavoit  point  de  Latin  ;  mats  ce 
qui  paroîtra  furprenant ,  jamais 
l      il  n  avoit  apris  à  lire  j  on  ne  put 
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lui  donner  d'autre  emploi  que  de 
le  mettre  à  la  porte  pour  diftri- 
buer  aux  pauvres  paflans  les  au- 
mônes du  Monaftere. 

Cependant  cette  ignorance 
groffiere  de  George  ,  ne  fer  vie 
qu'à  découvrir  la  vivacité  de  (on 
efprit  &  l'étendue  dé  fon  juge- 
ment :  car  ayant  prié  un  des 
Frères  «de  vouloir  bien  fe  don- 
ner la  peine  de  lui  aprendre  àlire 
&  à  écrire  ,  il  1'aprit  en  fi  pôu  de 
temps  6c  avec  une  facilité  G. 
granie,qu'on  ne  douta  point  <p'il 
ne  fut  capable  des  feiences  les 
plus  élevées.  Effectivement  on 
l'appliqua  au  Latin ,  &  il  fit  pa- 
ro»ître  une  mémoire  fi  heureufe 
à  retenir  les  principes  épineux 
de  la  Grammaire,  qu'on  ne  lui 
montra'  jamais  deux  fois  la  mê- 
me régie  ,  il  en  faifoit  l'applica- 
tion avec  tant  de  jugement ,  qu'il 
entendit  &  parla  parfaitement 
cette  langue,en  aufli  peu  de  mois, 
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c(ue  les  autres  y  employent  d'an- 
nées. Quelques  Hiftoricns  ont 
écrit  qu'il  n'avoir  apris  de  Latin 
qu  autant  qu'il  en  falloit  pour 
dire  fon  Bréviaire  >  Se  pouvoir 
célébrer  la  Méfie  ;   mais  nous 
verrons  dans  la  fuite ,  que  dans 
des  occafions  importantes  &:  dans 
des  âflèmblées  célèbres  >  obligé 
de  parler  fur  le  champ  à  difte- 
rentesnations  ,qui  n'entendoient 
point  fa  langue  naturelle ,  il  s'é* 
%àxt  fervi  de  la  Latine  avec  tou- 
te la  force  &  toute  l'éloquence 
dun  grand  Orateur. 

Ces  heureux  comméneemens  . 
donnèrent  une  grande  idée  de 
Tefprit  Sl  de  l'entendement  de 
George.  On  le  regarda  comme 
un  fiijet  quife^bit  honneur  à  l'Or* 
dre:  il  fut  reçu  à  la  profefiion  1509; 
tout  d'une  voix  au>  nombre  des 
Frères  du  Choeur  ,  deftinez  aux 
Ordres  facrez ,  &  peu  de  temps 
après  il  fut  jugé  digne  de  les  rc- 
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cevoir.  On  l'apliqua  enfuite  à 
l'étude  de  la.  Phitafophie  &  de  la-  # 
Théologie ,  &  quoique  ces  feieiw 
ces  fpeciilatives ,  foient  bien  dif- 
férences de  celles  de  pratique  ,» 
qu'elles  demandent  un  jugement 
folide  •,  au  lieu  que  les  ancres  oer 
dépendent  que  de  l'imaginatioiv 
&  de  la  mémoire  ,  Cependant 
George  y  fit  un  fi  grand  progrez 
qu'il  devança  tous  fes  compa- 
gnon*. ...  :  .  ■  r 
-  Après  avoir  achève  lé  cours  de 
fes  études.,  pour  le  formes  dans 
route  forte  d'emplois,  on  lui  con- 
fia Padminiftration  des  revenus 
du  Klonaftere  ;  ce  fut  dans  ce 
minifterc  qu'il  fe  montra  capable 
de  tput  ;  également  propre  a  iagir 
&  à  méditer.  Mais  en  mémo 
temps  qu'il  fit  admirer  fa  pru- 
dencepour  les  intérêts  communs, 
il  découvrit  l'attention  qu'il  avoit 
pour  lai  même;  Quoiqu'il  eue 
grand  foin  de  fournir  le-  necef-* 


George  M artinufîus.  Liv^I.   19 
faire  aux  Frères ,  il  en  avoir  un 
particulier  à  procurer  l'unie  &: 
1  agréable  a  ceux  qui  s'étant  dif- 
tinguefc  dans  les  charges,  avoienc 
acquis  plus   de   crédit  dans  le 
Corps.  Cette  conduite  excita  des 
murmures  &  lui  fit  des  envieux, 
mais  en  même  temps  de  bons  a- 
misr,  qui  dans  la  fuite  fe  décla- 
rèrent en  fa  faveur  ,  &   il  eut 
tous  leurs  fuffrages  pour  être  c- 
levé  aux  premières  char ges.  Ce- 
pendant on  lui  a  toujours  don- 
ne la  louange  :de  les  avoir  rem- 
plies avec  tant 'de  capacité,  que 
les  Frères  demeurôient  d'accord 
qu'il  les  devoit  moins  à  la  faveur 
qu'à  fon  mérite. 
-  Ses  grands  talens  le  firent  con-\ 
fiderer  avec  diftin&ioa  dans  tout 
fon  Ordre  ;  fa  réputation  y  de- 
vint fi  grande  que  Y  Abbé  du  fa- 
meux Monaftere  de  Ceftôconia- 
no  en   Pologne  étant  décédé  > 
quoique  dans  un  autre  Royaume 
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&  une  Province  éloignée  ,  les 
Religieux  s'étant  affemblez  en 
Chapitre  général  pour  s  élire  un 
autre  Supérieur ,  ils  jetterent  les 
yeux  fur  George  ,  &  d'une  voix 
le  choifirent  pour  leur  Abbé. 
Cette  élection  honorable  flattoic 
Ton  penchant  ,  cependant  il  en 
aprit  la  nouvelle  fans  aucune  é~ 
motion ,  &  toujours  il  montra  ce 
fang  froid  en  pareilles  occaûons. 
Il  femble  que  les  dignités  &  les 
honneurs  venoient  au  devant  de 
lui ,  jamais  il  ne  fit  paroître  d  em* 
preffement  pour  tes  acquérir ,  Se 
les  remplit  toujours  avec  une 
grande  dignité. 

Dès  qu'il  eut  pris  poffeffiori  de 
foa  Abbaïe  y  il  en  régla  les  affai- 
res temporelles  avec  une  pruden- 
ce &  les  fpirituelles  avec  un  zélé 
admirables.  Comme  il  avoit  un 
difeernement  fïngulies  à  connoî- 
tre  le  cara&ere  des  cfprits  y  il  dis- 
tribua les  emplois  félon  la  por- 
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tée  d'un  chacun.  ïaiçais  il  n'e- 
xigea de  devoirs  dont  il  ne  don- 
n%  l'exemple  ,  toujours  le  pre- 
mier &  le  dernier  aux  exercices 
de  la  régularité.  Heureux  s'il 
eut  refté  toute  fa  vie  dans  cette 
tranquille  retraite  ,  &  fi  au  lieu 
d'écrire  les  grandeurs  où  il  a  été 
élevé  dans  le  fîécle,  nous  n  avions 
qu'a  raconter  les  a&ions  de  fa 
vie  Religieuib,  fa  mort  &  fa  mé- 
moire auroient  été  plus  précieu- 
Tes  devant  Dieu  y  &c  moins  dé- 
plorables devant  les  hommes. 
Sa  conduite  pleine  de  fagdfe ,  ne 
lui  attira  pas  feulement  la  vé- 
npration  de  fon  Ordre  ,  fa  ca-N 
pacité  &  fa  prudence  éclatèrent 
au  dehors,  les  Grands  recherchè- 
rent (on  amitié  &  fon  cftime ,  il 
devint  leur  confeil  &  leur  confi- 
dent. .  Nous  n'avojjs  pas  befoin 
d'autre  prouve  de  fes  éminentes 
qualitez  &  de  fa  grande  réputa* 
cion  ,  que  ce  qpicfc  .pàfla  a  Te* 
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gard  de  Jeaa   Zapol ,  Roy  de 
Hongrie  • 

Ce  Prince  chaflfé  de  fon  Royau- 
me par  l'ambition  dé  Ferdinand, 
Archiduc  d'Autriche  ,  réduit  à 
chercher  un  aziie  &  des  fecours 
en  Pologne,auprès  de  Sigifmond> 
dont  il  avoit  epottfé  la  fille  Eli- 
fabeth  ,.  informé  du  mérite  &  de 
la  folidité  de  TAbbé  George  , 
voulut  fur  tout  le  confultcr  : 
deffein  qui  fans  doute  lui  fut 
infpiré  du  ciel  ;  car  (es  fages  a- 
vis,  &  fes  négociations  impor- 
tantes furent  plus  utiles  à  ce  Prin- 
ce pour  remonter  &  fe  mainte- 
nir fur  fon  Trône  ,  que.  tous  les 
fecours  qu'il  put  tirer  de  Polor 
gne  &  de  Conftantinople.  Mais 
pour  bien  éclaircir  ces  grands  é- 
venemens ,  qui  retirèrent  George 
de  fa  folitude  &  le  firent  paroî- 
tre  dans  le  grand  jour  ,  il  eft 
*iece{Taire  de  prendre  les  chofês 
de  plus  loin  ,  ^  dt  toucher  les 
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intérêts  difterens,  qui  troubloient 
pour  lors  la  Hongrie  ,  &  qui  ont 
ptc  la  fburce  de  ceux  qui  la  trou- 
blent encore  aujourd'hui. 

La  defcription  de  ce  puiflant 
Royaume  pourroit  entrer  ici  na- 
turellement ,  &t%  à  1  exemple  de 
plusieurs  Hiftoriens  y  en  faire  un 
épifode  pour  groflir  ce  volume  j 
mais  on  a  crû  cette  difgreflîon 
ennuyeufe  à  la  plupart  des  Lec- 
teurs &   affez  inutile  au  fujct  : 
ceux  qui  voudront  s'en  inftruire 
peuvent  confuiter  un  grand  nom- 
bre de  Géographes  }  qu'on  né 
feroit  que  copier.  Il  fuffit  de  fça-* 
voir  que  ce  Royaume  étoit  un„ 
des   plus  grands  de  l'Europe  : 
que  la  nature  Tavoit  enrichi  de 
toqs  les  avantages  ^qu'elle  km» 
bie  «avoir  que  partagé  entre  les 
autres  •:  paç  fes  propres  forces  il 
avoir  :cou jours  foutenu  avec  glot- 
te les  attaques  •  de ~(ks  ennemis  , 
œpouâë^ec  ^ailE&gë  ]^scSotts 
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dé  la  puiflance  Ôtomane  ,  St 
Recouru  Tes  alliez  avec  fuccez  t 
mais  par  de  fecrets  jugemens  % 
les  douceurs  de  la  paix  lui  ont 
été  plus  funeftes,  que  les  fureurs 
de  la  guerre.  Ce  fut  en  ijoo. 
que  celle  que  Bajazet  IL  Em- 
pereur des.  Turcs  v faifoit  aii:ç 
Hongrois  &:  aux  Yenitiens ,  fut 
terminée  ,&  la  paix  conclue  par 
la  médiation  de  Loiiis'X  L  Roy 
de  France. 

En  15 ix.  Selim  L  ayant  dé- 
trôné  &  emprifonné  Bajazet  fon 
père ,  par  la  fureur  de  régner  i 
Jes  Hongrois  lui  envoyèrent  une 
AmbaiTade  pour  renouvelicr  leur 
traité  de  paix  :  mais  cet  Empe> 
reurfuperbe,  loin:  de  leur  icbii- 
ncr  une  audience  feyorabfe^lcs 
menaça,  de  porter  le,  fer  &  le  fed 
dans  leur  Royajimc  bibine  fe 
xendoiçnt  tributaires  de  fonEth- 
pire.  L'Ambafladeur  lui  témoin 
gna  fageraqnt  ,  qpsi  fcsSnikuc± 

tions 
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tions  etoient  trop  limitées  pour 
entrer  dans  une  négociation  îî 
importante  $  Selim  le  renvoya  ac- 
compagne d'un  de  fes  Bâchas, 
çovrr  faire  entendre  au  Roy  Tes 
intentions .  Les  Hongrois  ne  ré- 
curent pas  mieux  cet  Envoyé,  que 
Selim  avoit   reçu  leur  Ambafla- 
<leur.  Cet  Empereur  irrité  'mit 
fur  pied  une  grotte  armée  pour 
'Satisfaire  fon  reffentiment  6c  fan 
ambition  ^  mais  la  providence 
-détourna  cet  orage  -,  car  dans  Ce 
même  temps  Selim  fut  obligé  de 
porrer  Ces  armes  contre  Ifmaël 
Sophi  de  Perte*  JL/heureux  Fuc- 
cez  de  cette  guerre  l'engagea  à 
tourner  Tes  forces  contre  la  Sy- 
rie ,  la  Paleftinc ,  l'Egypte  Se  TA- 
rabie  #  qu'il  fournit  à  fon  Em- 
pire. Enfin  ,.  rcvchànt   de  ces 
conquêtes  ,  date  le  deflein  ^at- 
taquer la  Hongrie  ,  par  un  jufte 
jugement ,  il  mourut  d  un  char- 
bon ,  dans  le  même  lieu  o&  il  à- 
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\  voit  cmpoifonné  fon  pcre  ,  n'a- 
yant régné  que  huit  années. 
13  20.     Soliman  IL  lui  iucceda ,  ce  fut 
le  plus  grand  ,  le  plus  heureux 
&  le  plus  digne  de  régner  de  tous 
.  les  Empereurs  Othomans  ,  qui 
,par  {es  vertus  morales  ,  politi- 
ques &  militaires  ,  a  mérité  d'ê- 
tre mis  au  raag  des  Héros  tes 
plus  fameux.    Ce  fage  Priucc 
prévoyant  <jue  le  changement  de 
régne  cauferoit  des  révolutions 
dans  les  nouvelles  copquêtesiqiie 
fon  père  yenoit  4c  fakè  en  Ajûc, 
pour  être  en  état  de  les  préve- 
nir (ans  partager  Ces  forces  ,  il 
renouvella  les  traitez  de  paix  a- 
vec  tous  fes  voiiins ,  Se  pour  ce 
fujet  il  envoya  des  Ambauadeurt 
en  Hongrie.   Il  avoit  lieu   de 
;  croire  que  ce  Royaume  qui  avoit 
.  recherché  cett*  paix  avec  cm- 

Îireflêment  auprès  de  Selim  ,  qui 
'avoit  refufée  avec  tant  de  hau- 
teur ,  ne  manquer  oit  pas  de  Tac- 
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.©opter  ,.  lui  étant  offerte  avec 
cant  de  modération.  Cependant 
par  un  étourdiuement  déplora- 
ble &  par  le  mauvais  conicildc 
quelques  Grands  ,  le  /cuae  JRoy 
XoiuVII.  non  feulement  traita 
ces  Aœbaflâdeurs  avec  mépris,      t 
«nais  contre  le  droit  4es  gensies 
fit  an&er.  Soliman  juitement 
oflêiuc  d'un  aâont  fi  fenfiblc , 
.résolut  d'en  prendre  une  ven- 
geance éclatante  j  il  remit  à  &s 
Lieutcnans  la  guerre  d'A&e  ,  àc 
vint  en  perfonne  affieger  l'im- 
. portante  place  d*  Bellegrade  .-'S"* 
cetoit  le  boulevard  de  la  Hon- 
grie &<ks  Royaumes  Chrétiensi 
l'invincible  Amurat ,,  &k  grand 
Mahomet  IL  l'avaient  aupar*- 
vant  inutilement  affiegée  s  mais 
les  Hongrois  indolens  dansies 
délices  d'une  longue  paix  avoient 
eu  fi  peu  de  foin  de  munir  cec- 
tc  place ,  quoique  le  rempart  du 
Aoyaumc  ,  qu'elle  fut  emportée 
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en  <pdu  de  temps ,  &  fa  perte  ciB» 
traîna  celle  de  là  Hongrie. 

Soliman  maître  de  laplace  qiii 
'  couvrôit  les  Royaumes  Qiréttens 
du  côté  de  la  terrée  réfblut  à  en4- 
.|>orter  celle  cjui  les  fcouvroit  du 
1511.' côté  de  la  mer.  L'année  fiiiyart- 
td  ,  il  affiegea  la  fameufe  ville 
*  de  Rhodes  ,  &:  l'emporta  avec 
le  même  bonheur  ,   mais  avec 
une  plus  glorieufe  défenfe.  Eii- 
fuite  il  revint  en  Hongrie  pçmr 
achever  de   fatisfaire  fa   ven- 
geance. ' 

Louis  ,  âgé  feulement  de  %iP 
ans  ,  avok  à  12.  fuccedé  à  La- 
diflas  fon  père.  Ce  jeune  Princie 
étoit  des  mieux  faits  de  fon 
temps  ,  &  de  corps  Se  d'efprit* 
il  uvoit  toutes  les  inclinations 
Royales ,  mais  par  fon  peu  cl'ex- 
perienee  ,  &  par  la  paix  profon- 
de dont  fon  Royaume  avoit  jbiii 
pendant  fon  régne  ,  fesMiniftrés 
&  Ces  Officiers  avoiçnt  pris  tant 
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autorité  ,  qui!  ne  lui  reftoit  <jue 
le  nom  de  Roy  s  cependant  Ce 
voyant  menacé- de  l'irruption  des 
Turcs  ^  il  implora  v  mais  inuti- 
lement ,  le  ieçours  des  Prince^ 
Chrétiens  ,  divifez  entre  eux 
pour  leurs  propres,  intérêts.  Ré- 
duit à  fes  feules  forççs,  les  Hon- 
grois amolis  dans  les  délices  de 
l'abondance  &:  du  rep<os  y  curent 
bien  de  1^  peine  a  mettre  trenr 
temille  hommes  fur  pied  >  armée 
trop  foibîe  pour  oppofer  à  .Soii-r 
ttiaxi .,  qui  venait  les  attaquée  a  la 
tete  de  deux  cens  mille,  Si  le  Roy. 
avoit  fuivi  (on  propre  fèntinxent 
&  celui  de  fes  plus  fages  Capi- 
taines -,  en  attendant  qu'il  eût  le- 
vé de  plus  grandes  forces  >J il 
auroit  jette  une  partie  dé  fes» 
troupes  dans  les  places  expiées» 
&  mis  les  autres  à  la  défeniè  dé$ 
défilez  &c  des  pacages  difficiles  ; 
mais  par  un  aveuglement  déplo- 
rjtble  %  &c  une  coinfiance  térrie- 
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*aire ,  les  Chefs  de  Tannée  obJï^. 
gèrent  ce  jeune  Roy  d'avance* 
dans  la  platine  deMohacs^d'en, 
venir  à  une  bataille  ;  elle  fat  don- 

jj8j.  fi^e  k  **•  Août  )  malheureufe- 
ment  pour  les  Hongrois  y  qui  ce- 
pendant ayant  attaque  &  fbure*» 
bu  les  Turcs  avec  tout  le  cou- 
rage poflible  y  lurent  plutôt  ac- 
cabler par  te  nombre  >  que  vain- 
cus par  la  valeur  de  leurs  ennç- 
mis»Les  plus  grands  Seigneurs 
du  Royaume  >  Ecclefiaftiques  & 
Séculiers }  refterent  fur  la  place: 
îe  jeune  Roy ,  après  avoir  mon- 
tré Intrépidité  <f  un  grand  ceeur^ 
fat  oblige  de  fe  retirer  (cùl  pen- 
dant la  nuit  >  &  un  orage  extraor- 
dinaire ï  il  s'engagea  dans  les  ma- 
lais faute  de  guide ,  (on  cheval 
é*y  enfonça  dans  la  vaiè ,  où  ce 
Prince  malheureux  fut  étouffe* 
Soliman  entra  vi&orîeux  en 
Hongrie  >  tout  fut  mis  à  feu  & 
*  fang  du.long  du  Danube  x  il 
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arriva  devant  Bade  qu'il  trouva 
abandonnée  y  il  livra  cette  gran- 
de &  riche  ville  au  pillage  à  Ton 
armée ,  &:  y  fit  mettre  le  tçu-,  dans 
cette  incendie  périt  cette  fameu~ 
fe  Bibliothèque  quele  grand  Roy 
.  Mathias  ,  également  recommaiw 
dabie  fit  par  les  lettres  &  par  les 
armes  ,  avoir  raroaiïee  de  toutes 
les  parties  de  la  terre  avec  des 
frais  immeufes.  Cet  Empereur  ne' 
fit  épargner  que  le  Palais  Royal, 
dont  il  fit  enlever  les  plus  riches 
ornemens  >  entre  autres  deux  fu- 
perbes  cokmnes  Oc  trois  ftamës 
d' Apollon  ,  de  Diane  $c  d'Her- 
cules j  chefs  d'oeuvres  de  Fart , 
qu'il  fie  conduire  &  placer  à  (Ton- 
ftantînople*  Trophées  iHuftrcs. 
de  fa  viaoire  9  &:  en  même  temps 
de  la  gloire  du  grand  Mathias  , 
&  de  la  puiilance  du  Royau~ 
me. 

Ce  fût  alors  qu'on  prefenta  àf 
Soliman  le  portrait  duRoy  Louis, 
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&  le  voyant  fi:  jeune  &  fi  beait>  -    \ 
il  ne  put   retenir  fes  larmes  \  il      ' 
plaignit  le  fort  malheureux  de>  ce 
Prince  y  &c  rinconftance  de  la>- 
condition  humaine  v  il  blâma  la \ 
témérité  de  ceux  qulavoient  pré- 
cipité ce  Roy  à  Ta  perte.  ^  il  pro-  - 
tiefta  que  fon  intention  n'etoit  - 
point  de  le  dépouiller  .  de  for* 
Roy  aume,&:quc  pour  facisfadiort 
U  fç  :  feroit  contenté  -  de  quelque*: 
tribut.  On  ae  peut  douter  que. 
ces  fentimens  ne  fiïflènt  fincé- 
œs  5  car  après   avoir  exercé  f* 
vengeance  mr  la  haute  &  la  baffe 
Hongrie  ,  il  en  retira  fes.  trou-; 
pes  &  rentra  dans  fes  Etats  cou- 
vert de  gloire  r  laifrant  aux  Hon-< 
grois  k  liberté  de  s'élire  uni  au-. 
x$c  maître.  > 

Pour  ce  fujet  les*  Etats  géné- 
raux fure&t  convoquez  à  Albe- 
Royàle ,  le  corps  du  Roy  Louis. 
y  fut  porté  ,  félon  Tufage  r  on 
lui  fit  des  funérailles  avec,  toued 
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la  pompe  poflible  ,  enfoite  on 
s'afiembla  en  Dietc  ,  félon  les 
k>ix  U  les  privilèges  de  la  na- 
tion, pour  leledion  d'iul  Sou- 
verain. _  Outre  les  Seigneurs  S£ 
les  Notables  qui  dévoient  don- 
ner leurs  fuffrages \  les  Officiers 
de  V  armée  y  forent  appeliez  ;  les 
loix  étant  que  dans  cette  élec- 
tion y  on  prendroit  Vavis  &c  le 
confeil  des  gens  de  guerre  ,  fur 
celui  de  la  nation  qu'ils  jugeht 
le  plus  digne  de  les  commander  fc 
c'efl  ce  qu'ils  nomment  RhaKès. 
Après  toutes  ces  fbrmalkez  préf* 
crites  par  les  loîx  y  Jean  Zapol 
Comte  de  Sépufe  ,  -  Vàivode ;  dé 
Tranûlvanie ,  fut 6lu  tout' d'une 
voix  •,.  &  véritablement  il  méri* 
toit  cette   difUncfcibn  y  par  fâ 
naiflance  y.  par  fon  grand   coeur 
&  par  les  fervices  qu'H  avoit  ren~- 
dus  ai  l'Etat  ..Peu  de  temps  avant 
il  avoit  défait  &  remis  dans  le 
devoir:  les*  païlans  furieux  &*  xè~ 
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voirez  contre  k  Nobielfc  :  iî  a- 
voit  envoyé  couriers  fiir  couriers 
au  Roy  Louis ,  pour  lui  diflha- 
der  de  donner  bataille,  jufqu  a  ce 
qu'il  leur  joint  avec  les  bonnes, 
troupes  qu'il  lui  co&duifch:  de 
Traniilyanie  :  n.ais  tes  antres  Gé* 
jncraux  ,  jaloux  du  commande- 
ment >  ne  voulment  pas  1  atten- 
dre pour  ne  pas.  le  lui  deflfcrer  s  * 
qçrès  la  perte  de  cette*  funefte 
bataille  ,  le  Vaivodç  prit  fote 
parti  en  Gênerai  habile  v  il  fe 
çarapa  avantageufenDcnt  arec  ies, 
troupes  *  &  mît  la  pins  grande 
partie-  de  la*  bafie  Hoirie  à 
couvert  rde  la  fureiur  des  Turcs.. 
Ces  conûderatiDns.luè  domiereûr 
'  Jb  préférence  :  H  fut  él&  &  pro* 
clamé  Roy  de  Hongrie  d'uoacon- 
internent  unaaime  z  U  fit  de* 
grands  banneurs  &  de  grandi, 
dons,  à  cçtw  qui  lui:  avoir  nt  at-, 
tiré  les  furf&ages:  ii  noâimaPaul 
Yardaa  x  Archricqucde Stràgo* 
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wc  &  Primat  du  Royaume^  Eme-r 
tic  Cibaco  Evoque  de  Varadin  y 
ic  le  déclara  Vaivode  de  Tran- 
filvanic  >  Etienne  Verbieft  re- 
commandable  par  fa  naiflance  „  fa 
probité  &c  fon  fçavoir  ,  fut  £uç 
grand  Chancelier  du  Royaume» 
Peter  Peren ,  k  plus  puiffant  Set* 
gneur  de  Hongrie  >  eut  k  gou- 
vernement de  la  forterefle  dr 
Vifgrud  >  k  plus  honorable  du 
Royaume  r  étant  dépoficaire  dr 
la  Couronne  ,  qui  fe.  gardedan* 
cette  place.  François  Bodc  T  un 
des  plœ  grands  hommes  de  guer- 
re y  te  des  plus  vertueux  de  fou 
ûccle  ,  fut  déclaré  Général  des 
années.  Nous  ne  nommons  que 
ccux^cy  par  la'  part  qu'ils  ont  ete 
auix  grands  évenemens  que  nous* 
verrons  dans  la  ftikc. 

An  temps  indiqué  pour  le  cots~ 
ronn cxnect  T  les  Etats  fe  raifem.- 
iderent  dans  un  même  lieu  r  fc- 
toutes -Joix*  Peter  Peren,  fui*- 
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r  vant  fa  charge  y  porta:  la  Gcaa-f 
i£>noe  &  les  ornemens.  Royaux: 
de  Vifgrad.  PaulWardan? ,  Ar- 
chevêque de  Srrigoniq  6c  Pri- 
ma^ ,  6t \é  couronnement  par  le 
privilège  de  fa  dignité  ;  enfiiice 
tous  les  Ordres  prêtèrent  le  fer* 
ment».  <  -   .- 

-  Après  ces,  formalités  le.  Roy 
revint  à.  Bude  yf  où.  tout  occupé 
aiix.  aflEakes.  du*  Royaume  y  pour 
y  rétablir  le  bonordrç&  l'abon- 
dance ,  il  apprit  que  Eerdinand  „ 
Archiduc  d'Autriche^  à*  la  tête 
d'une  groffe  armée  ,M  vepoit  lut 
difputer  k  Couronne.  La  Reine 
Marie  veuve  de  Lc^s.,,avofcfor-> 
me  cette  faction  $  eilc  étoit  feeur 
jde  Ferdinand  ,  qui  de  fon  cota 
avoir  épouféAnne  fœuf  de  Louis  j 

•  &  fous  prétexte  de.cctte  double 
-^lliance  ,  impatiente  de  .voir  ce 
grand  Royaume  Jhoi£  de  :  fa  mais- 
on 3  elle  -jcéfolufr de  concect  avec 
ïercUnand  ÂL^Empeœiir  Chas* 
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lés  fes  frères.,  de  tenter  tout  peut 
$'«i. emparer-  Ellpvfit  de  fi-  for- 
tes brigues  &  de  fi  grandes  pro- 
méfies  y  *qu  elle  corrompit  une  . 
partie  des  Seigneurs  y  même  de 
ceux  quLpar  reconhoiflànce  &: 
far  Religion  dévoient  être  les 
plus  fidèles  à  leur  Roy  ,  entre 
autres  Paul  Vardan. ,  Archevê- 
que de  Strigonie  ,  &  Peter  Pe- 
ttn  >y  dépoficatre  de  la  Coaronne  n 
ces  deux  Seigneurs  fe  rendirent 
Secrètement  àJPoffon ,  place  im- 
portante où,  cette  Reine  *  étoit 
retirée  après  la  défaite  deMo- 
hacs  ,  &  la  mort  du  Roy  Louis 
fon  mari. .  Là  y  de  \  fon  autorité 
privés  .>  elle  convoqua  fubité- 
ment  les. Etats. du  Royaume ^  ou 
Jtes  Grands.  &  les  Notables  qu'- 
elle avoir  ménagez,  fe  trouvèrent 
au  jour  marque  >.  proclamèrent  • 
Eerdinànd  y  Roy.  de  Hongrie  ^ 
&  déclarèrent  Jean  TJinrpateuri 
Ces  Etats.envay£rerit,en.diligen^ 
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ee  à  ce  Prince  pour  l'informer  de 
ion  éle&ion  >  de  laquelle  il  étoic 
bien  certain ,,  &  d'abord  il  femit 
à  la  tête  de  Tannée  cpi  il  avoic 
mis  fur  pred  pour  l'exécution  de 
fon  projet  „  ôd  encra,  à  grandes 
journées  dans  le  Royaume. 

Le  Roy  Jean  r  quk  ne  satten- 
doit  pasà  cetterevolntkin  xpour 
ibulager  les  peuples  ,  avok  Fen- 
voyé  fo& armée; de  plagies  gran^ 
des  libéralités  z.  fon  élection  IV 
voient  épuifé  r  nvétanr  pas  cné* 
tat  de  taketêtt  à  fbaCancww 
renr  ^  H  le  recira  dans  la  baute 
Hongrie.  Ferdinand  fans  obfta~ 
clefe  rendre  martre  de  Bude  r  Se 
alla  fe  foire  ccrarontter  à  Alrbe- 
Royale  des  mains  da  même  Paul 
Vardan,,qoi  aveit  couronne  Jeant 
l'année  précédente  T  Se  qui  en: 
avok  été  pourvu  defon  Arche- 
vêchés Par  une  pareille  infideti^ 
V?  y  Peter  Peren  porta  la  Con^ 
jura*  de  Vsfgrad. 


-  Ce  nouveau  Roy  l'en  retour- 
na à  Vienne  %  ayant  donne  ordre 
à  Ces  Généraux  de  pourfoivrele 
Roy  3éa»  avec  chaleur  y  pour 
s  afturer  de  fa  perfonne  ,,  ou  le 
chafier  du  Royaume..  CePrince 
se  toit  retiré  à  Tocxai  r  forte 
place  de  kt  haute  Hongrie  for  la. 
Teiflc  *  h  avort  ete  fcrvr  de  les 


meilleurs  amfc  r  for  tom  de  fon 
k*ave  Général  François  Bode  * 
là  il  aflcmblok  des  troupes  pour 
fe  roatotenk  *  &  fe  trouvant 
preile  x  il  réfoiw  de  donner  ba- 
taille ^  né  jugeant  point  de  fâ 
dignité  de  devoir  s'enfermer  dans* 
Tocitaï  &  foôtcnir  un  fiége- 
Quoique  fon  Général  prévit  bien 
que  &m  armée  ctoit  trop  foible1 
pour  réfîftet  à  celle  de  Ferdi- 
nand -»  cependant  il  (c  détermi- 
na à  mourir  gterieufement  *p!û- 
rôt  que  d'abandonner  ion  Roy  ; 
par  une  harangue  digne  de  foi> 
grand  cœur  x-&  infpira  fon  cou— 


4cr       JffijFoire  du  Cardin af 
rage  à.  fa  petite  armée ,  qui  es- 
tant venue  aux  mains  ,  attaqua, 
les  Àllemans  avec  tant  de  va- 
leur ,  que  la  viâoire  £ut  long- 
temps balancée  ,  mais  enfin  le 
nombre  l'emporta  y  le  Roy  Jean* 
$£  fbn  Généralcédérent  le  champ 
de  bataille ,  &  firent  une  retrai- 
te honorableaude4a.de  la  Teïf- 
fe  ,  fur  les  ponts  que  le  Roy  a- 
voit  fait  ietter  fur  cette  riviè- 
re.. ^  •    ^  tj  ... 
Tandis  que  .les  ennemis  bat* 
toient  la.  ForterefTe  de  TocKai  ^ 
le  Roy  ayant  reçu  de  nouvelles* 
troupes  de  Traniilvanie ,  réfolut, 
de  tenter  un  nouveau  combat» 
rpais;  quelque  effort  qfi!it  put  fai- 
re y  (es  troupes,  peu  nombreufcs. 
&  mal  difcîplinees  plièrent  y  fa. 
cavalerie  fut  mife  en  déroute,  &  " 
Finfanterie  mveftie  ,  fut  taillée: 
en  pièces  y  ou  mife  en  fuite  5  Bo~ 
de^gui  étoit  à,  la  tête  fit  ferme 
jprejfque  feul  ,  pour  favorifer  lac 
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retraite  de  fon  Roy  5.  préférant 
une  mort  honorable^  à  une  Fui- 
te honreufe  5.  mais  ayant  été  re- 
connu il  fut  invefti  &  fait  pri- 
fonnief.  Le  Roy  Jean  repafiala 
TeïfTe  &c  fe  retira  en  Pologne. 
.  Avant  que  de  fuivre  la  for- 
tune de  ce  Roy  malheureux  ,»qui 
va  nous  remettre  dans  nôtre  (il- 
jet?  celle  de  fon  Général  Fran- 
çofs  Bode  >eft  d'un  exemple  trop 
mémorable  pour  n'être  pas  rap- 
portée. Ayant  été  fait  prifonnier,, 
il  fut  conduit  à  Vienne  &  pré- 
fente  à  Ferdinand  ^omme  le  plus- 
glorieux  trophée  de  la  profperi- 
té  de  fes  armes.  Ce  Prmcc  pré- 
venu de  fon  expérience  &  de  fa. 
valeur  ,  n'oublia  ni  careffes  ni 
promefïes  pour  le  gagner ,  mais  il 
trouva  un  hommeincorruptible  % 
qui  lui  répondk  ,  qu'il  feroit  «* 
indigne  de  foo  eftimie  &:  de  fes  * 
grades  ,    s'il  étpit  capable  de  «* 
manquer  a  la  teligipn  du  fer-* 
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»  ment  qu'il  avoit  fait  à  Ton  Roy;  ] 
Ferdinand  &t  toute  fa  Cour  ad- 
mirèrent cette  fermeté  >  cepen- 
dant ce  Prince  le  fit  enfermer 
dansune  étroite  prifon ,  &  quand 
il  eut  jugé  que  la  miierc  auroic 
abatu  ce  grand  courage  ,  il  en* 
voya  encore  le  tenter  ,  mais  on 
trouva  un  cœur  inflexible  :  enfin 
Ferdinand  lui  fit  offrir  la  liberté, 
pourvu  qu'il  donnât  fa  parole  de 
ne  plus  porter  les  armes  pour  le 
parti  du  Roy  Jean  ;  mais  ce  grand 
»  hommerépondit ,  que  fon  hon- 

*  neur  &  fon  devoir  lui  avoient 
»  toujours  été  pkis  chers  que  la, 

*  vie  ,  Se  qu*il  refufbir  la  liber- 
»  té  à  àcs  conditions  fi  honteu- 
«  fes.  Ferdinand ,  fuivant  lesrna- 
ximes  de  ia  politique  >  laifla  mou- 
tir  de  faim  &de  mtfçre  ce  grand 
homme  5  comparable  a  ces  Hé- 
ros de  l'antiquité  ,  qui  par  leur 
fidélité  &  leur  conftanc?  ,  ont 
rendu  leurs  noms-  immortels. 
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Le  Roy  Jean  arrive  à  la  Cour 
de  Sigifmond  Roy  de  Pologruf 
fotï  beau  perc  >  n'y  trouva  pas  les 
fecou»  qu'il  en  avoir  efpcré „  Si- 
gifmond lui  promit  un  azile  af- 
furé  dans  (es  Etats  >  même  la  li- 
berté des*y  ménager  des  amis  & 
les  affiftances  qui  lui  feroient  uti- 
les y  mars  qu'il  ne  pouvoît  ar- 
mer en  fa  faveur  y  pour  ne  pas 
violer  le  ferment  &  la  foi  des 
traitez  de  paix  &  d'union  y  qu'il 
avoit  )uré  folemnellenient  avec 
la  maifon  d'Autriche. 

Cette  déclaration  auroit  délblé 
le  Roy  Jean  ,  s'il  n'avoit  trouve 
deux  amis  effc&ifs  qui  entrèrent 
avec  chaleur  dans  Tes  intérêts» 
te  premier  fut  Jean  Tarnovifki* 
Palatin  de  Cracovie,  &  l'autre 
lut  l'Abbé  George  Martînufius^ 
dont  nous  allons  reprendre  Huf-  * 
toire  ,  que  nous  n*avons  inter-^ 
rompue  que  pour  mieux  faire  ju- 
ger x  par  l'eta*  déplorablç  de  là 


44  *  Hifloire  du  Cardind  , 
Hongrie  &  des  affaires  du  Jkçf 
lean  ,  cpmbien  il  lui  à  été  glo-^ 
rieux  d'en  rétablir  l'autorité:  lé- 
gitime,;  .&  d'en  foûtenir  la.  Cou- 
ronne. 

Jean  Tarnovifid  -,  Palatin  de 
Cracovie  ,  Grand  Maréchal  du 
Royaume  ,  aufli  iiluftré  par  fes 
tertiis  que  par  fes  grands  biens^ 
fut  le  premier  qiii  reçût  chez  lui 
le  Roy  Jean  ^  il  le  traita  en  ami 
&  en  Souverain  ,  il  lui  céda  & 
ipaifoù ,  l'y  fit  traiter  avec  ma- 
gnificence, &  lui  attira  une  Cour 
auffi  nombreufe  &  aiiflS  choifie  % 
que  s'il  eut  été  dans  Ion  Royau- 
me 5  enfuite  il  vint  à  reflentielr 
âpres  plufieurs  conférences  fur 
les  moyens  dont  Jean  pouvoit  £e 
fer vîr.  pour  .  rentrer  dans  fon 
Royaume  éc  en  chafler  Çérdi- 
,  riand  >  il  n'en  fut  point  trouvé,, 
dans  les  conjonctures,  préfentes,, 
de  plus  prompt  &  de  plus  a(îu- 
%téx  que  d'avoir  recours  à  lapro* 


CeoYgeM4rtîmJi$ês.  Lîv.L  4f 
teâion  de  Soliman.  Le  Palatin 
représenta  au  Roy  ,  que  cet  * 
Empereur  avoit  le  cœur  mag-  * 
ranime  \  que  la  gloire  étoit  fa  * 

1  .  paflîan  dominante  ,  qu'il  em-  « 
brafferoit  avec  chaleur  les  in-  « 
terêts  d'un  Roy  opprime ,  par  « 
un  Ufiirpatcur  >  dont  la  Maifon  « 
puiflfante  étoit  ennemie  de  ccl-  « 
le  des. .  Othomans  5  qu'en  lui  « 

^  offrant  quelque  tribut  >  pour  « 
l'honneur  de  Ton  Empire  il  en  « 

I  -devoit  tout  attendre.  Jean  é-  <* 
coûta  ce  confeil  &:  réfolut  d'en 

l  tenter  1  événement.  Pour  mena- 
ger  cette  négociation  ,  le  Pala- 
tin propofa  un  Gentilhomme  Po- 

I  lonois  ,  nommé  Jérôme  LasKi, 
qui  étoit  capable  de  la.bien  con- 

1  duire  x  le  Roy  Jean  lui  donna  le 
caradere  de  ion  Amb^fTadeur  à 
la  Porte  ,  avec  toutes  les  lettres 
de  créance  &  tous  les  pouvoirs 
neceflaires  ;  il  lui  fit  dreffer  un 

j      é  qtiipage  magnifique ,  &  le  char* 
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gea  de  riches  préfcns* 
1518.  Enfuite  le  Roy  Jean  alla  voir 
r  Abbé  George  dans  fou  Monaf- 
tere ,  prévenu  par  &  grande  ré- 
putation. Après  les  cérémonies 
ordinaires  ,  ils  eurent  ensemble 
plulieurs  conférences  ,.  qui  rele- 
vèrent encore  mieuxlesefperan- 
ccs  de  ce  Prince  *  ce  fage  Con- 

*  feiller  Lui  fit  entendre ,  Qu'il  ne 
*»  pouvoit  approuver  que  Sa  Ma- 
*»  jefté  eut  eu  recours  aux  infidé- 

*  les  >  pour  fe  rétablir  dans  un 
»  Royaume  Chrétien  1  que  Ton 
m  véritable  intérêt  étoit  de  mé- 
•»  nager  en  fa  faveur  la  Nobleflfe 
»  &  lespeuples  de  Hongrie  5  qu'il 
»  ne  deyoit  pas  douter  qu'il  ne 
»  put  s'y  former  le  plus  grand 
m  parti  i  que  ces  peuples ,  jaloux 
»  de  leur  liberté  &  oc  leurs  pri- 
»  vileges ,  ne  foufFrir oient  pas  pa« 
»  tiemmcnr  un  Prince  étranger 
»  leur  donner  la  loi ,  ni  les  Al- 

"jtkmans  remplir  les  charges  de 
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VEtat  &  les  emplois  de  la  « 
guerre  j  que  Tannée  de  Fer-  « 
dinand  jferoic  bien-toc  à  char-  « 
gc  par  les  impôts  &  les  loge-  « 
mens  j  qu'il  ne  s'agififoit  que  « 
de  lier  &  entretenir  de  fiires  « 
correfpondances,  pour  profiter  « 
des  conjonctures  favorables  qui  « 
ieprefenteroient  tous  les  jours,  •• 
te  enfin  qu'une  autorité  établie  «• 
par  la  force ,  ne  pouvoir  man~  « 

Juer  de  devenir  bien-tôt  o-  * 
ieufe.  m 

Le  Roy  goûta  ce  rayonnement, 
il  en  jugea  les  confequenecs  nc- 
cefiaires ,  mais  il  fallott  des  Â~ 
gens  d'une  prudence  &  d'une  fi- 
délité à  répreuve  pour  mettre  la 
main  à  l'œuvre ,  fc  ménager  fe- 
creremeât  des  négociations  fi 
importantes  ;  le  Roy  ne  pue  jet- 
ter  les  yeux  fiir  peribnue  plus 
propre  à  les  conduire  que  celui 
qui  les  aviott  Lûlpirées  ;  il  s'en 
ouvriit  à  l'Abbé ,  dont  Tefprit  Se 
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le  cœur  étoient  capables  des  plus 
hautes  entreprifes  %  qui  de  fan 
•*  côte  marqua  à  ce  Prince  ;  qu*ii 

*  avoit  toujours  çheri  l'état  qu'il 
»  avoit  embrafle  9  par  rapport  à 
•»  Tes  devoirs  envers  Dieu ,  mais 

*  qu'il  le  cheriflbit  encore  plus 
*»  que  jamais  ,  puifqu'il  lui  dojfi- 
*»  aoit  encore  les  moyens  de  mai> 
*♦  quer  fan  zélé  &  fon  attache- 
»  ment  pour  le  fer  vice  de  fon  Soû- 
••  verain  ;  qu'il  pouvoir  entrer  en 

*  Hongrie  ,  &:  en  traverser  les 
w  Provinces  fans  éclat  &  fans  fuf- 
»  pition  fous  fon  habitReligieux; 
%>  que  fon  nom&  fa  naiffance  lui 
#>  donneraient   entrée  chez  les 

.  m  Nobles  ?  du  crédit  envers  les 
»  peuples  ,  &  de  la  confiance 
*>  dans  le  Clergé  j  enfin  après  des 
affuraftces  réciproques  entre  le 
Roy  &  T Abbé ,  ils  le  (éparérent, 
.  &  George  fe  mit  en  chemin  pour 
.  venir  agir  en  Hongrie. 

À  mcfure  qu'il  avançoit  dans 

le 


*  *  » 

Xc  Royaume, il  nemanquoitpas 
4e  s'informer  par  tout  de  l'état 
des  affaires  :  parmi  le  peuple  8£ 
chez  les  Bourgeois  ,  il  marqùoit 
plaindre  leur  fort  de  les  voir  à 
la  veille  de  nette  plus  maîtres  dfc 
leurs  biens  &  dais  leurs  maifonst 
qu'outre*  les  charges  nouvelles 
dont  infailliblement  ris  ailoient 
être  accablez  ,  pour    foûteriit 
t  ambition  de  Ferdinand  ,  ils  aT 
voient  à  craindre  l'irruption  de* 
Turcs;  que  Soliman  né  fouffrtr 
roit  jamais  que  la  maifon  d'Au- 
triche s'emparât  de  la  Hongrie» 
&  qu'ils  dévoient  s'attendre  à 
tous  les  malheurs  dune  guerre 
cruelle*  -         ,i    - 

-  Chez  le*  NoMes ,  il'  marquait 
ion  étenâemeht  qu'après  avoir 
clu  Zc  proclamé  un  Roy  de  leur 
nation  &  de  leur  ordre ,  lui  avoir 
ftètb  ferment  de  fidélité ,  ilsYoli- 
Juffent  rcfebaftoître  un  Ùfthrpa- 
çeor  étranger  /contre  leurs  droits 
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&  leurs  privilèges  ;<il  reveilîoirf 
leur  courage ,  par  les  motifs  do 
leur  gloire.  &  de  leurs  intérêts;, 
il  leur  remontroit  que  ce  qui  ren-> 
doit  Ferdinand  plus  indigne  de 
la  Couronne ,  écoit  le  ççfus  qu'il 
avoit  fait  de  là  défendre  quand 
elle  étoit  ep  danger  ;  qu'il  fera-, 
blolt  n'avoir  voulu  abandonner 
Louis  fon  beaufrerc  6c  Féltce  de 
la  Nobleflfe  à  la  bataille  de  Mo-» 
hacs ,  que  pour  ptafoej;  âe  leur 
défaite  i  qu'il  n'avoic.  pqint  eu 
de  troupes,  pour,  fcçourir/le 
Royaume  contre  les  infidelfcs  r 
&  que  le  lendemain  il  en  ayoic 
trpuyjé  de  nombreu&j.  pour  Vea; 
emparer  $  qu'il  étoit  feul  \%  ffttfc* 

fe  de  Ja  flerçtc?4u;  R^y  fî>9  bçàu- 
frere ,  de  cétip  de  tant-  dçjpcr4 
fpnnes  de  rang,  de  la  ri*L»c  de 
leurs  Provinces  #  de  .ljçfpbya-. 
gc  maiheijreupc  de ^m^iip  4*^*1 
plçs'jqi^â  moins, devoir  tfmùnA 
ce  à  tout  feoument  à'hofiïiWïi 


Xjtttgt  Mattinufius.  Lit.  I,   jï 
clone  cependant  ils  avoienc  tou- 
jours été  fi  jaloux  ,  ils  dévoient 
soppoferà  ruiurpatcur,&  fe  dé- 
clarer pour  leur  légitime  Roy. 

Parmi  les  gens  d'Eglife  &  dans 
les  Communautez  Rcligieufes,  il 
ajoutoit  à  ces  raifons  te  danger 
où  étoic  la  foi  Catholique  que 
la  Hongrie  avoit  toujours  invio  - 
lahlement  confervée  ,  mais  qui 
fous  Ferdinand  d'Autriche  étoic 
en  danger  de  fc  perdre  :  que  pat* 
ici  Ces  troupes  &  Ces  Officiers  ; 
le  plus  grand  nombre  étoit  in- 
fecté de  Fhcrefie  de  Luther  ,  que 
ce  Prince  ,  ni  l'Empereur  (on 
frère  ,  n'en  avoient  pu  arrêter 
iê  progrès  dans  leurs  propres  E- 
tats  ^  à  plus  forte  raifon  dans  là 
Hongrie  ,  où  il  ne  pouvoir  (è 
maintenir  fans  le  feceùrs  de  ces 
Hérétiques  ;  qu'ils  avoient  de- 
vant les  yeux  les  défordres  hor- 
ribles que  cette  Secte  nouvelle 
avoit  caufé  en  Allemagne  ;  les 
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Êglifes.  profanées,  l'Epifcôpat& 
les  autres  dignitez  éteintes ,  leurs 
biens  ufurpçz  ,  les  focietez  Re*  - 
ligieufes  &  les  vœux  anéantis; 
que  cous  ces   malheurs   mena- 
çoient  la  Hongrie ,  que  leur  zé- 
lé ni  leur  capacité  ne  pourroient 
les  détourner  t  s'ils  n  etoient  fou- 
tenus  par  l'autorité  d  un  Roy  au£ 
fi  grand  Sf  auffi  pieux  que  celui 
qu'ils  avoient  élu  &  reconnu  ; 
qu'étant  le  premier  Ordre  de  TE-  . 
tat  .  ils  dévoient  foutenic  leur 
Eledion ,  par  tous  les  fentimens 
de  Religion  &  de  Juftice  ,  ôc 
infpirer  le  même  zèle  aux  peu- 
ples. 

Ces  réflexions  juftes  8c  foli- . 
des  9  foûtenuës  par  un  homme 
d'un  poids  &  d'un  efprit  fupe- 
rieurs  ,  lui  attirèrent  d'abord  la 
vénération  de  tous  les  gens  de 
bien  &  de  bon  fens  ,  &  lui  mo- 
ntèrent enfuite  leur  confiance; 
U  alla  rendre  compte  m  Roy  des 


Ce&rge  Martinujîns.  Lfa.  I.  # 
«Itfpofitions  où  il  avoit  laifle  les 
efprits ,  &  du  penchant  où  ils  é~ 
toient  pour  (e  déclarer  en  fa  fa- 
veur. Ce  Prince  l'écouta  avec  une 

andc  fatisfa&ion  ,  &  joignit 
le  grands  témoignages  de  recon- 
noiuancc  à  cecrx de Feftime qu'il 
avoit  déjà  pour  George,  IV  lut 
marqua  par  des  aflurances  vives 
4e  n'oublier  jamais  Ces  fervices  > 
Se  en  même  temps  lui  donna  tous 
les  pouvoirs  pour  retourner  ea 
Hongrie  ,  ag*r  &  traiter  en  ion 
nom ,  avec  les  mieux  intention- 
nez  éfC  les  plus  capables  de  fou* 
tenir  (on  parti.  Ce  que  L'Abbé 
exécuta  avec  une  diligence ,  une 
prudence  &  mn  fecret  dent  lui 
ieul  écoiç  capables  ma»  en:  mo- 
ine temps  avec  des  peines  &des 
fatigues  incroyables  y  ayant  fak 
à  pied  toutes  ces  courfes  &  tous 
ces  voyages ,  fans  qtieles  incom*. 
inodkez  des  mauvais  chemins  ni 
les  injures  de!  iai^  furent 
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pables  de  l'arrêter» 

Cependant  Jérôme  Lafici  ne 
lût  pas  moins  heureux  dans  fà 
négociation  à  Conftantinople. 
Outre  fa  capacité  à  traiter  les. 
grandes  affaires  >  il  cennoiflfok 
parfaitement  le  génie  &  les  ma- 
nières, des  Turcs ,  il  parloit  leur 
Jangue  comme  la  fienne  propre  >• 
les  prefens  qu'il  fit  à  propos  aux 
Grands  delà  Porte  &  aux  prin- 
cipales Sultanes  ,  lui  donnèrent 
ides  accex ...  agréables  >  &  par  kt 
iàyeur  dlbratm  grand  Vifir  St 
favori  de  Soliman  ,  il  obtint  une 
audience  publique  du   Divaiv^ 

3ue  \z  Sultan  voulut  entendre 
'un  lieu  fecret.  Là  il  remontra 
avec  coûte  la:  force  &  toute  ré*. 
ioquence  dignes  de  (on  carafte- 
*.»*  Combien  il  ferbît  glorieux  à 
*»  Sa  Hautefle ,  &  avantageux  à. 
¥  fon  Empire ,  de  protéger  un, 
f  Roy  légitime, contreun injuftè 
^Ufiofpatcuoque  1  a  maifoa  d'Àtt^ 


Gi9fg€  liartinujius.  Ljv.  I.  jf 
triche  augmentant  Ta  puiflance,  «■ 
par  t'acquifition  d'un  fi  grand  " 
Royaume  &:  fi  voifin  ,  dcvoit n 
donner  de  juftesombrages ,  é-  * 
tant  ennenie  &  jaloufe  de  cel-  » 
le  des  Othomans  :  que  par  cet-  « 
te  proce&ion  le  Grand  Soli-  « 
man  augmenterait  dans  tout  * 
te  monde  l'éclat  de  Csl  gloire ,  « 
&  la  réputation  de  fa  juftice  :  «• 
qu'il  s'atfcacheroit  un  Prince  ge-  « 
neréux  &  reconnoiflant ,  qui  « 
jamais  noublicroit-qu  il  tcnoit  • 
la  Couronne  de  la  magnanimi-  « 
fé  de  Sa  Hauceflè  ,-  &  que  « 
pour  marque  de  fa  gratitude  ,  « 
il  offroit  de  fe  rendre  tributai-  *• 
re  de  fon  Empire  :  qu'à  de  tel-  «* 
les  conditions  1 1  étôit  plus  grand  « 
cîe  donner  des  Royaumes ,  que  m 
de  les  -conquérir.  ;  #• 

Ce  difcours  animé  y  eut]  tout 
F  effet  que  Lâfki  en  pouvoit  at- 
tendre. Soliman  avide  de  gloire 
en  fut  pénétré  -,  fur  le  champ  il 
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prfcréfôlucionde  fecourir  le  Roy 
Jean  de  toutes  Tes  forces  T  &  <dq 
ne  point  quittes  lea  armes  quil 
ûe  Peut  remis  fiir,  le;  Tisôné.  . . .  ; 
Quoique  la  conduite  de  ce 
Roi  ne  fut  pas  approuvée  de  tout 
le  monde  y  d'avoir  recours  31119 
infidclles  y  contre   des  Princes 
Chrétiens ,  cependant  Ferdinand 
Jui-même ,  informé  de  cette  né* 
gociation ,  voulut  la  rendre  ihu^ 
tile  par  une  pareille  fol li citation, 
11  envoya,  à  Conftantinople  unq 
célèbre  Ambaflade  avec  dettes* 
riches  prefens.  Les.naof  ifs  en  c~ 
toicnt  ,  de  renouveUer:  les  tnriU 
tez  de  paix  ,  paflèz  avec  le  Roy 
Ladifla*  r  confirmer  l'amitié  qu'il 
àvoit  jurée  avec  la  Maifon  O* 
thomane  ,  &  offrir  le  même  tri- 
but que  fon  Concurrent.  Jeao 
Hcrberftans  fut   (on  Ambaïla- 
deur  ,  plus  propre  pour  un  coiipi 
de  main  que  pour  une  négociai 
cioB  de  tête* 


Cctrge  Umimfins.  Liv.  I.  ty 
.  On  rapporte  de  cet  Ambaffa- 
«leur  ,  que  commandant  un  corps 
deCavalcrïe  au  fcrvice  de  la  Mai- 
fond' Autriche  %tk  se  toit  trouvé 
obligé  dans  piufieurs  rencontres 
d'attaquer  &  de  feûtenir  Cajflbn 
Bafla ,  qui  avoit  le  même  com- 
mandement dans  l'armée  de  So- 
liman >l'un  &  l'autre  braves  juf- 
qu'à  la  témérité ,  &  qui  toujours 
s&oient  battus  avec  une  fortune 
égale.  CafTon  » 'étant  fait  difti» 
guer  par  fès  fetvices  &par  fon  ex- 
périence ,  fut  pourvu  de  KimpoK- 
tant  gouvernement  de  Bellegra- 
de.Herberftans  en  ayant  appris  la 
nouvelle ,  par  un  fentiment  d'en- 
vie ,  où  il  entroit  plus,  de  fcreuc 
qpc  de  bravoure  ,.  fit  défier  ce 
Bailâ  àî  un  combat  fingulier  :  Ca£ 
fon  accepta  le  défi  yj&c  fe  porta 
fur  le  champ  de  bataille  r,  où  ils 
en  vinrent  aux  main*  ,-  (ans  au. 
très,  amies  que  le  fabre  &  le  poi_ 
tnu&Hff  berftaro  après  uacoœT 


y*  rMjtoirtd+Càrdmt 
bat  fort  vif  y  rèçàt  quatre  gran- 
des bleflures  y  mais  plus  hcureu* 
que  f  on  ennemi ,  il  lui  en  pprtà. 
une  mortelle  qui  le  renverfa  fur 
la  placé.On  peut  bien  juger  qu'un 
homme  qui  avoit  ôté  la  yie  à  un 
Officier  brave  &  eftimé  y  par  un 
efprit  de  fureur  ;  ne  pouvoit  pas; 
être  regarde  de  bon  œil  à  1& 
Porte. 

Il  fut  pourtant  reçu  honora- 
blement a  Gonftantmoplé  paf 
rapport  à  Ton  caraûere  :  mais: 
comme  c'étoit  un  homme  fupër-* 
be  %  air  lieu  de  fuivre  fêsinftruc* 
tions  &  demander  la  paix  avec 
prudence  ,  il  vint  l'offrir  avec 
hauteur  $  loin  d'attendre  des  con^ 
dkkxns  ^  il  prétendît  en  inapo- 
fer.  Il  propofa  une  alliance  entre 
la  maifon  d'Autriche  &c  cetye  des 
Othomans ,  à  condition  qucSo- 
liman  reconnoîtroit  Ferdinand 
Roy  de  Hongrie  7  &  lui  refti-i 
tuëroit  toutes  les  places  dont  il 


Gctrge  MartmuJhês.lJvA.  yy 
setoit  rendu  maître  depuis  lla 
mort  de  Louis  Ton  bèàurrerc.  II 
ne  fc  fut  pas  plutôt  expliqué  de 
h  forte  >  qu'il  fut  traite  avec  le 
dernier  mépris  :  Soliman  en  fur 
irrité  *  il  lui*  fit  ordonner  de  fbr± 
tir  dans  le  moment  deGonftan-^ 
tmopie  ,.  &  en  toute  diligence 
de  tous  (es  Etats  9  en  lui  faifant 
déclarer  >  que  Sa  Hautefle  re-  ~ 
fiifoit  l'amitié  d'un  Prince  qui  >• 
étoit  (on,  ennemi;,  qu'il  iroici 
le  chafltr  de  toute  la  Hongrie  :  n 
qu'il  lui  dédaroit  la  guerre  à  * 
mi  &  à  fang  y  &  qu'il  juroit  * 
de  la  porter  }ufqees  dan*  Je  * 
coeur  oé-F Autriche.  VAmb&C*  a 
fadeur  étonné^  s'ënfeit^t* gran- 
des journées  %  AI  arriva  à  Pren- 
ne où  il  porta  k  confterrtâtion  l 
&  de  là  il  ferendttà  Spire  >  oti 
Ferdinand  teribft  vme'Dîete  d£ 
ÏEtiipire ,  qriifut  «ffifôtc  émft 
«n  apprenant'  ;  dé  £  -f âçhcufe* 
fiouvettes  :;  &  auifi.tet  Çl-eâvoy* 
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Soliman  intfeen$ongm:  U  Éof 
Jean  y  f*r les  intrigues  der  tÀb- 

•  béGt(^gerèJf  joint f  or  tm  grand 
nombre  de  Seigneurs  &  f*r  de 
bonnes  troupes.  Il  remporte  une 
célèbre  yiffoïre  fur  Ferdinand* 

'    //  jr*  rend  au  Ciel  dt  grandes 

•  a&ions  dé  grâces.  Il  fart  de  Po- 
logne, fa  Cour  groffit  en  che- 
min far  les  foins  de  tAbbe* 

Soliman  reçoit  Jean  avec  fontfe 
é*  amitié*  Il  marche  à  Bude  > 
l'Archevêque  de  Strigonie  vient 
fe  mettre  fous  fa  froteÛion.  Pe» 
ter  Peren  fui  efl  M.vré.  Bude  lui 
forte  les  clefs.  La  citadelle  Ji 
rend  far  la  lâcheté  des  Allemansy 
qui  font  taillez*  en  fie  ce  s*  Le 
Comte  Nadafii  y  leur  Comman- 
dant x  efi  reçu  en  graoe  far  le 
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Roy  Jean*  Soliman  va  a  rien* 
ne  dont  il  levé  le  fiégc.  Et  re- 
toura Rude  7  il  invefiit  de  nou- 
veau Jean  dn  Royaume.  Bélier 
paroles  de  cet  Empereur  pour 
farter  le  Roy  Jean  a  la  clémen- 
ce, Jean  rétabli  appelle  l'Abbé 
George  ,  il  le  fait  Minifire  et 
Grand  Treforier  de  la  Couron- 
ne. Ferdinand  fait  affieger  hu~ 
de  ;  affaut  donné  &  repouJfe^L* 
place  efi  bloquée.  VAbbé  Geor- 
ge y  fait  entrer  des  vivres.  Le 
h lo eus  efi  levé  À  rapproche  des 
Turcs .-  irruption  de  ces  in  f  de  U 
les  dans  les  pats  de  Ferdinand. 
George  reprend  le  Minifiere  %  if 
règle  les  finances  ,  Ntat  de  la 
guerre  &  le  maintien  de  /*£- 
glifie.   Le  Roy    nomme   l'Jbbe 
George  Evêque  de  Varadin  ér 
Vaivode  de  Tranfifaanic.  Mort 
funffie  de  Louis  Griti ,  &  d# 
grand  Vifir  ibraïm  dont  il  tire 
avantage.  Attentat  d'JBcrberf*. 


*4       ffifîoire  du  Cariind 
tans  &  fa  punition.  Acconmw* 
dément frofofé [far  Ferdinand.. 
Dfeu  donne  un  fil* ait  Rfijffean,, 
qui  ^vient  à  mourir  fendant  les 
réjeuijfances  dé  cette  naiffànce^ 
Le  Minifire  fait  couronner  le 
jeune  Trince ,  il  fait  ouvrir  le 
teftament  du  feu  Roy  qui  le  dé* 
clare  Régenté?  Tuteur.  Ferdi- 
nand afliegè  Sud*  ,  George  U 
défend ,  &  fait  lever  le  fiège*. 
Second  fie ge  de  Sude  foutent* 
far  le  Régent  >  ajfaut  généra? 
repeufiï;  trahifon  découvarte:& 
funie.  Soliman  envoyé  au  fe- 
cours  de  Bude  #  défaite  entier er 
de  Formée  de  Ferdinand.  La 
Tranfilvanie  remife  en  me  mer 
itmfs  fins  hbéigame  du  i< 
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1  À'  XX  Printemps»  fiûvant  So&  ,5XÎ^ 
^/j^  man  fc  mit  en  marche  avec 
une  armée  de  cent  cinquante 
nulle  hommes»  Auffi-tôt  le  Roy 
3e^n  en  donna  avisai'  Abbé  Geor^ 
ge ;,  qui  ne. manqua  pa^de  fai- 
re  valoir  fes  intelligences  ,  il  les 
avoit  û  bien  concertées  que  ce 
Prince  en  fut  fur  pris.  En  peu  de 
jours  il  vit  un  grand  nombre  de 
^ei^neurs  &.  de  Notables   àx% 
Royaume  qui  fe  rendirent  au- 
près de  fa  perfonne  pour  rece- 
voir (es  commandemens»  Mais 
cette  Cour  JEut,  futvkj  des  plu* 
braves  de  1$  Nobleffe  >,qui  a~ 
Voient  levé  &:  conduit  des  trou- 
pes d  élite  y  marchant  la  nuit 
par  des  chemins  détournez,  au 
travers  des  fotctç  &;  des  montai 
&nes  jjjog$  4  ctpe  f^  ^couve^ 


$6  llifioire  du  Cardinat 
par  les  troupes  que  Ferdinand 
tenoit  dans  les  placçs,{ttr  rles 
fronticr es  de  Pofognt  \  pôiir  fer- 
mer à  Jean  l'entrée  de  la,  Hon- 
grie ,  &  le  combattre  en  casque 
ce  Prince  voulut  l'entreprendre: 
Ces  troupes  fe  rendirent  à'ppint 
Tiômmé  aUTehdèzr^vous  ï^e^ÀÉjtU 
■bé  George  leur  avoir  mi^ue; 
Pour  lors  lé  Royfot  pldnetfiém 
convaincu  que  Géofgé  étoit  éga- 
lement habile  pour  le  confeif&s 
pôflr  l'exécution  y  &  dans  la  fui- 
te il'fut  famé  àcs  afftïrt*:"  *] 
-  Cependant  ces  mouVefnèns  né' 
purent  fé  faire  6  Tecreteméiit  l 
que  le  bruit  n*èn  vint  aux  oreïk 
les  des  Généraux  de  Ferdinand. 
Edtenne  Râyaict  ^General  de  {$ 
Cavalerie,  e^Tpiqmai  Lkcftaii 
dê>  fan  Infaàtèïre  ,  fe  mettent  en 
Carripâgne  ,  pour  diftîpèr  ceçtç 
troujae.  Ils  s  etoient  imaginez  que 
cfc  B*ëtoit;qûe  des  ^enVràmafle?c 
4tete'febis  fc  dM  ïès  ôfoiit^ 
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gnes  ,  mal  armez  &  mal  difci- 
plinez  ,  de  qui  tout  au  plus  ne 
pouvaient  être  que  trois  à  quatre 
mille. Le  Rôy  Jean  a  voit  donné  le 
commandement  de  fa  Cavalerie  . 
au  Capitaine  èGotardo ,  dont  il 
coniioifïbit  l'expérience  &  la  va- 
leur ,  &  celui  de  fon  Infanterie 
à  Simon  ,  dit  le  Lettré  ,  Athé- 
nien de  nation  ,  également  rc- 
commandâble  par  Ion  feavoir  & 
par  fon  courage.  Ces  deux  Ge- 
«ieravfx  mirent  leur  armée  en  ba- 

• 

taille  ,  &  là  trouvant  de  bonne 

"volonté  ,  ils  jugèrent  à  propos 

d'aller -au  devant  des  ennemis; 

ils  informèrent  le  Roy  de  leur 

résolution  ,  qui  en  conféra  avec 

4*  Abbé  ,  &  comme  l'un  &  Tau^- 

tre  avoient  le  cœur  grand  ,  i£s 

louèrent  le  defleîn  de  ces  Com- 

mandans.  Us  fe  mirent  auflî-tôt 

en  marche  &  rencontrèrent laç- 

mec  ennemie  près  de  Caflbvic* 

tC  quoique  fore  fuperièure  x  us 
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la  chargèrent  avec  tant  de  prom- 
ptitude te  de  valeur  t  qu'ils  la 
rompirent  du  premier  choc ,  font 
main  baffe  &  pafleiit  fur  le  ven- 
tre à  tout  ce  qui  tefifte  \  la  Ca- 
valerie ennemie  {abandonne  (es 
chevaux  %  &  l'Infanterie  Tes  ar- 
mes pour-  fe  (auver  plu*  faciles 
ment  au  travers  des  bois  &  dés 
rivières ,  &  ces  fuyards  vent  por- 
ter  la  terreur  à.  Caflfovie ,  à  Efpe~ 
ries ,  &  dans  tous  les  autres  lieux 
où  xTs  purent  fe  réfugier  à  demi 
morts.. 

Les  deux  Généraux  viSEorîeox: 
maîtres  des  étendars ,  dacanon^ 
des  armes:  &£  des  bagages  des  en* 
nemis ,,  portent  au  Roy  cestro* 
phées  de  leur  victoire ,  cju  il  re- 
çut comme  un  heureux  augure 
de  (on  retabliiTement..  Ce  Prin- 
ce Religieux  alla ,  fur  le  champ, 
cil  rendre  grâces  à  Dieu  dans  la 
Ccande  Eglife  de  Tarnove ,  oùU 
fat  conâruire  une  Chapelle,  mai- 


K 


gmfique  >  en  mémoire  de  Ton 
exil  &  de  fa  victoire.  Il  embrafc 
fa  fon  ami  &  fon  hôte  Tarno- 
yi/ki  ,  avec  tous  les  témoigna- 
ges pofïibles  d'eftime&iierecon- 
noiffance;  il  marqua  4  l'Abbé 
George  ^  qu'après  kl  protection 
du  Oel  ^  «c'étbit  à  fes  fages  né  - 
gociations  qu'il  devait  de  (i  heu- 
reux commencemens  9  mais  que 
fi  Dieu  permettent  qu'il  remon- 
tât fur  fon  Trône  ,  il  lui  don- 
neront toute  fa  confiance  &  ne  fe 
conduirait  que  par  fes  confeils. 
Enfiiice  ce  Roy  à  la  tête  dé  fon 
armée  yictorieuie  >  Ce  rendit  à 
Lipe  pour  attendre  l'arrivée  de 
Solknan.    Là  le  concours  des 
Grands  &  des  peuples  ,  quLvih- 
rent  le  feliciter  de  fa  viftoire , 
&  marcher  fous  fes  enfeignes  , 
lui  tirent  fentir  le  plaifir  de  con- 
noître  que  ii  Ferdinand  occupoit 
les  principales   placée    de    fon 
RoyaUme ,  il  avoit  l'avantage  de. 
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ïegncr  tifur.  le  coeur  de  fes  fcjets* 
Pour  lots  il  fuc  plus  vivement 
pénétré  <  des  obligations  qu'il 
avoit  à  la  capacité  &  à  la  con- 
duite de  l'Abbé  George  ,  il  foc 
infiniment  fenfibte  aux  impor- 
tans  (Services  qu'il  lui  avoit  ren- 
du ,  éc  comprit  bien  cetax  qu'il 
çtoit  capable  de  lui  rendre.  Ce 
Prince  cependant  remporta  de 
grands t  avantages  ,  qu'il  auroit 
poufle  plus  loin  s'il  a  eut  été  o* 
bligé  d'aller  joindre  Soliman  , 
arrivé  4an&  la  plaine,  de  Mo- 
hacs. 

Le  Roy  partit  de  Lipc  avec 
fon  armée  >  &  arriva  au  camp 
des  Turcs  %  il  y  fut  reçu  par  les 
principaux  Officiers  &  conduit 
avec  de  grands  honneurs  à  là 
tente  du  Sultan  ,  accompagné 
d'une  greffe  fuite  de  Seigneurs 
Hongrois.  Soliman  le  reçut  fur 
un  Trône  &  fous  un  dais  :  cet 
Empereur  lui  tendit  la  main  ,  à 
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laquelle.  le  Roy  joigiût  la^  lien-, 
riéx&lui  témoignais  reconnoi£- 
fance  qu'il  fentoit  au  fond  •  du 
cœur  de  la  magnanimité  &:  de. 
la  juflice  de  Sa  Hautefle  ^  d'ê- 
tre venu  ça  pjsrfopne  à  fbn,  jfè-n 

tours  ;  q$il  euj^feoif  K&Xou- 
venir  éternel- &:  un  açwchpniç«& 
inviolable.  Soliman ,  fe  dépouil- 
lant de  cette  fierté  ordinaire  aux. 
Sultans  r  traita  J^n  ei>  Roy^fc 
&  en  ami  ;.  il  lui  dit  i:  ijtfiljae.  *, 
de v oit  p^. douter  quçfo  armes  ^ 
jiiftçs  toujours  vfûo/ieu^^nç-», 
fiflejpt  là  concjuête  de  la  Hw-.«, 
griç^  &c  qu'il,  lui  donnoic  fa«; 
parçiç,  Royale  de  lui  rendre  * 
gençr^feroen^rffe,  ^yaw&aé,  ~. 
?9%f, rfe  fttr!  ^uif  daiîs- 
uh.cj^uer  preparç  g^irjui  &, 
Çour.toute  %  Cour  ,  ii  fut  logé 
fous  de  riches  pavillons  &:  fervi 

Quelques  Jours  après  ,  $8U«i 
ijUi^ét^teç^ia»;^ ,  M  Va» 
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dan  Archevêque  de  Strïgonie» 
fe  rendit  a  fon  camp  f  ayant  pa- 
role d*en  être  favorablement  re- 
çû,  La  crainte  avoir  faifi  ce  Pri- 
mat a  i'aproôhe  de  cette  armée 
formidable  ;  iî^avott  imploré  la 
prote£&bh  du  Sokaûpour  le  re- 
Oantilier  avec  le  Roy  \  dont  il 
avoit  quitte  le  parti  pour  celui 
de  Ferdinand;  L  Empereur  Turc 
crût  qu'il  étçïtdç.fa  grandeur 
d'être  faVorablc  au  grand  Pon- 
tife des  ChréticnSjC'eft  ainfi  qu'il 
appèlla  cet  Archevêque ,  qui  ve- 
tioic  reconnoître  la  jufticc  de  fei 
armes  &  implorer  fa  clémence. 
Après  une  audience  tranquille , 
le  Sultan  itriprotxutd^obpenir/bn 
pardon  ,  8£  lui  fit  marquer  un 

Î[uartier  dan*  fori  armée  pour  la 
iiivre,  avec  ordre  qu*on  lui  four- 
nît en  abondance  ,  tout  ce  qu'il 
pouvoit  fpuhaiter  pour  l«i  &c& 

(me:  *'-'\'?  -.  -  i- 

Solimaa  cttnt  arrive  devant 

Bu  de, 
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Bude  ,  les  Magiftrats  lui  portè- 
rent les  clefs  ,  la  feule  forteref- 
fe  refiifa  de  fe  rendre  ;  elle  étoit 
défendue  par  fept  cens  Allemans, 
commandez  par  le  Comte  Na- 
dadî.  Ce  Commandant ,  outre 
fon  grand  coeur  ,  avoir  intérêt 
de  ne  point  tomber  entre  les 
mains  du  Sultan  ,  étant  du  nom- 
bre de  ceux  qui  iiii  voient  le  par- 
ti de  Ferdinand  ,  quoique  d'o- 
rigine Hongrois.  Les  Turcs  bat- 
tirent la  citadelle  aVfec  furie  y  ils 
y  donnèrent  un  affaut  ,  où  ayant 
été  repouffez,  ils  firent  jouer  une 
mine  dont  l'effet  fut  fi  grand  , 
qu'elle  fit  fauter  une  partie  des 
fortifications  ,  ce  qui  fit  perdre 
courage  à  la  garnifon.  Les  Al- 
lemand voulurent  obliger  leur 
Commandant  à  fe  rendre,  mais 
Nadafti  leur  reprefejita  qu'ils 
pouvoient  encore  tenit  avec  gloi- 
re ;  que  ce  feroit  une  lâcheté  de 
Capituler ,  pouvant  encore  fe  dc~ 
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fendre  avec  avantage  ;  qu'il  é- 
toit  preft  de  mourir  à  leur  tête, 
plutôt  que  d'en  venir  à  une  ca- 
pitulation honteufe.  Mais  ces  lâ- 
ches fe  mutinent  ,  mettent  leur 
Commandant  en  prifon  ,  6c  fe 
rendent  vie  &  bagues  fauves. 
Apres  leur  fortie  ks  Titres  trou- 
vèrent Nadafti    enferme   ,   qui 
s'étant  fait  connoître  ,  fut  con- 
duit à  Soliman  ,  auquel  il  racon- 
ta fa  difgrace  &  la  lâcheté  de  fa 
gapiiifon.  Cet   Empereur  irrité 
d'avoir  traité  avec  des  traîtres , 
détacha  un  gros   de  Janiffaires 
pour  les  tailler  en  pièces  ,  ce  qui 
fut  exécuté  prefque  à  l'entrée  de 
Poffon ,  qui  étok  le  lieu  de  leur 
retraite.  Un  Hiftorien  a  dit  que 
Soliman  ordonna  de  jetter  Na- 
dafti dans  le  Danube  ,  un  autre 
de  le  conduire  prifonnier  à  Con- 
ftantinople  ;  mais  qu'ayant  été 
mis  dans  un  bâtiment  fur  cette 
rivière  ,  il  avoir  rencontré ,  par 
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feonheur  un  batteau  vukte ,  qu'il 
s'étoit  jette  dedans  ,  &  étoit  pa£ 
(c ,  malgré  fes  gardes  , 'de  f autre 
côté  du  Danube ,  où  le  Roy  Jean 
étoit  campé ,  &  qu€  s  étant  jette 
aux  pieds  de  ce  Prince  ;  il  en  a- 
voit  obtenu  grâce.  Mais  il  y  a? 
bien  plus  d'apparence  ,.cenimé 
d'autres  l'ont  écrit ,  que  Soliman 
le  remit  à  la  difcjretion  du  Roy, 
comme  fon  fu jet ,  &  que  ce  bon 
Prince  le  voyant  &fes  pieds  -,  lui 
avok  genereufement  pardonné , 
ce  qui  obligea  Nadàfti  U  lut 
être  toujours  fidèle. 

Soliman  maître  de  Bude ,  pour 
me  pas  manquer  à  fon.  ferment , 
fit  marcher  fon  armée- en  Àùérir 
che  ;  il  ne  trouva  de  refiftanècf 
qu'à  Altembourg  ,  qui  fut  em- 
portée d'afTaut  ;  mais  ks  pfeyes 
&  lés  mauvais  chemins  ayant  re- 
tarde la  marche  de  cette  grofle 
àrriœœ  ,  -ou  plutôt , èommequéU 
epes  Hiftériéni  Tone  écrie ,-  avee 

Dij 


7$  Hijtoire  du  Cardinal 
plus  devraifemblance ,  par  les  ar~ 
tifices  d'Ibrahim  grand  Vifir  >  ga* 
gné  par  la  maifon  d'Autriche; 
Soliman  n'arriva  devant  Vienne 
que  le  z6.  de  Septembre.  Ce  re- 
tardèmept  donna  tout  le  temps 
à  Ferdinand  de  bien  munir  la  pla- 
ce :  il)  y,  fit  entrer  vingt  mille 
hommes  de  pied  &  deux  mille 
chevaux  de  bonnes  troupes  , 
commandez  par  le  Comte  Pa- 
latin,  La;  Ville  fut  vigourcufe- 
ment  attaquée  &c  encore  mieux 
défendue  *  enfin  l'hiver  fe  faifant 
fentir  avec  violence  ,  Soliman, 
après  trente  jours  de  fiége  &  a- 
voir  ravagé  toute  l'Autriche ,  re-< 
tira  fon  armée  &  revint  à  Bu~ 

de. 

Là  il  convoqua  les  Etats  gé- 
néraux ,  &  s'étant  rendu  au  Pa- 
lais ,  il  inveftit  de  nouveau  Jean 
du,  Royaume,  il  le  déclara  Roy 
lég/yçime  &  Ton  bon  ami  ;  il  leur 
commanda  de  le  reconnoîrre ,  & 
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lui  obéir  comme  de  fidèles  fujets* 
&c  au  grand  ctonnement  des 
Hongrois  ,  il  remit  fur  la  t£l 
te  de  Jean  la  Couronne  Royale* 
Tous  les  Etats  aplaudirent  à  la 
magnanimité  de  cet  Empereur  & 
Récrièrent  tous ,  vive  le  grand 
Soliman  &c  nôtre  bon  Roy  •>  ac* 
clamation  qui  ne  fut  pas  moins 
agréable  à  l'un  qu'à  l'autre* 

Nous  devons  dire  un  mot  de 
cette  Couronne  myfterieufe  , 
moins  eftimée  par  fa  matière  y 
quoique  d'or  &  enrichie  de  dia-i 
mans.,  que  par  la  main  dont  les 
Hongrois  tiennent  de  l'avoir  re- 
çue. Leur  tradition  eft  qu  elle  fut 
apportée  du  Ciel  par  un  Ange  , 
au  couronnement  du  Roy  Sta- 
niflas  ,  qui  par  fa  feinte  te  a  me-* 
rite  d  être  mis  dans  le  Catalogue 
des  Saints  ,  dont  l'Eglife  célèbre 
la  fête.  C'eft  une  opinion  com- 
mune en  Hongrie ,  que  le  Royau- 
me venant  à  vaquer ,  celui  qui  Ce 

Diij 
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trouvèrent  faifi  de   cette  Cou~ 
ronne  ,  lut-il  le  dernier  du  peu-- 
pte  ,  feroit  Roy  légitime  >  &  les 
peuples  obligez  de  lui  obéir;  pour 
cette  raifon  ,  elle  cft  gardée  dans 
la  fortereffe  de  Vigrad ,  dont  lé 
Gouvernement  n'eft  confie  qu'à 
»n  des  plus  grands  Seigneurs.  Pe- 
ter 4àçr en  :en  Cette  qualité  en  a- 
voit  été  pourvu,  &  félon  fa  char- 
ge il  avoit  porté  cette  Couron- 
ne à  Albe-Royale  pour  le  cou- 
ronnement du  Roy  Jean ,  &  en- 
fuite  par  incohftance  ou  par  in- 
ferêt^  i,  celui  de  Ferdinand.  Mais 
au  lieu  de  la  remettre  dans  le  lieu 
de  fon  dépôt  >  félon  fon  fer- 
ment ,  il  l'avoit  gardée  entre  fes 
mains.  Cependant  ne  fe  croyant 
pas  en  fureté  dans  h  haute  Hon- 
grie, où  tarméecks  Turcs<ïev©it 
pafler  j  il  fe  mit  en  chemin  avec 
fa  famille  ,  pour  fc  retirer  dans 
la  baffe  y  emportant  ce  qu'il  avoir 
4e  plus  fraçiêux»  Jean  Saracé»? 
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Commandant  de  Cinq-Eglifes , 
informe  de  fa  marche ,  alla  l'en- 
lever en  chemin  avec  fa  fuite&fes 
effets  >Sc  les  livrai  Soliman.  Cet 
Empereur  avoit  remis  Perça  à  la 
diferétion  du  Roy  Jean ,  comme 
fon  fiijet>mais  il  avoic  gardé  cette 
Couronne  au  grand  regret  des 
Hongrois;  cependant,contre  leur 
efperance  ,  il  la  remit  fur  la  tête 
de  celui  qiài  devoir  la  porter  ;  ce 
qui  ne  lui  attira  pas  moins  d'ad- 
miratioo  ,  que  la  rettitution  du 
Royaume  après  ravoir  con- 
quis. 

Le  Roy  reçut  en  grâce  ceux 
qui  l'avoient  abandonne  :  il  n'y 
eut  que  Paul  Vardan  Archevê- 
que de  Strigônic  Se  Peter  Peren 
exclus  de  l'amniftie ,  comme  les 
plus  traîtres  &  les  plus  tiigrats. 
Soliman  voulut  bieA  s'interefTer 
en  leur-  faveur  ,  Se  comme  le 
Roy  marquoit  de  la  peine  à  fe 
rendre ,  connoiflant  leur  incon- 
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(tance  >  cet  Empereur  lui dit  ce& 
belles  paroles  ,  qui  furent  une 
»  prédiction  véritable  :  Pouvez- 
»  vou$  faire  rien  de  plus  grand 
»  que  de  rendre  vos  ennemis  in- 
»  grats  j  s'ils  fe  rendent  indignes 
»  du  pardon  ,  ils  périront  par 
»  leur  ingratitude,  &  vous  triom- 
■•  pherez  par  vôtre  clémence» 
Le  Roy  ne  put  refifter  à  une  fi 

Î>uiflante  follicitation  ,  il  tendit 
a  main  à  l'Archevêque  Se  à  Pe- 
f  en  ,  qui  lui  jurèrent  de  nouveau 
une  fidélité  inviolable.  Enfuitc 
Soliman  confirma  à  Jean  l'inve£- 
titure  du  Royaume  par  des  Pa- 
tentes écrites  en  lettres  d'or  j  & 
pour  une  plus  grande  marque  dé 
bienveillance,  il  laifla  auprès  de 
lui  Louis  Griti ,  dont  nous  au* 
rons  lieu  de  parler ,  pour  être  de 
fon  Confeil  ,  &  trois,  mille  Ja~ 
hiflaires  pour  la  garde  de  fa  per- 
fonne  ;  &  cet  Empereur  partie 
comblé  de  gloire  &  s'en  retour- 
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4&  à  Conftantinbpie. 

Le  Roy  fe  trouvant  paifible*, 
s  appliqua  à  rétablir  fon  autori- 
té j  iLtrouvâ  tous  les  Ordres  fi 
bien  intentionnel  ,  qu'il  recorii 
mit  mieux  que  jamais  les  grands 
/ervices  que  l'Abbé  George  lut 
avoir  rendu  ,  &  ceux  qu'il  ctoit 
capable  de  lui  rendre.  Il  l'appel* 
la  avec  empreignent  auprès  dé 
/a  perfdnne  ,  &  pour  marque  d£ 
ion  eftime  &de  fa  ^atitude ,  il 
le  déclara  Miniftre  &lqi  donna 
la  chargede  Grand  Tréforicr  ,  la 
première  &  la  phls  importante  de 
la -Couronne.  George  -répondit 
•  digneittent  aux  faveurs  &  à  fa 
bienveillance  de  fon  Roy.  •  liftât 
-te  toîain  aux1  affaires  avec  un  ûi- 
dre  &  une  prudence  ,  qui  doi1*- 
na  aux  Grands  &  aux1  peuples 
J'efperancà  d'Un  régne  f  hetfreuk 
fJ6c  tranquille  V  mais  tour  changent 
<le  face  dans  -  un  moment  ,  m 
lieu  de  régler  le  Royaume  ,  le 
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Roy  fe  trouva  encore  dans  I3  n&r 
cè^scé  de  fe  défendre. 

L'Ewipereut  Charles  &  Ferdi- 
nand Roy  des  Romain*  ,  fênfi- 

We?  win^pw  de.Solinjan  ,  se 

aux  avantage»  du  &pyïea& ,  teor 
îérent:»nfecj>nd  effort  pour  fo- 
ie jo.  «hafe  du  Royaume.  Ils  firent, 
fubicemînt;  entrer  ç»  Hongrfe  la 
geoflê  armije  q»%  ^voient  jtnjs 
&r  pied  pou*  ladéfenfede  Vicn^ 
ne  &  de.l'Ayfcrichè  ,-.&•»  mer 


&  des  munitions  neceuaires  pour 
filmer  le  fiége  de  Bude.  ILe.Roy 
n&  s'actendok  pas  à  cette  ismpy 
«ion }  iln'avoii;  eu  m  le  tjeçnps  ni 
ies  ^moyens  d*Mri<wir  cettcgffai*- 

de  y  ille ,  cependant  par  le  çon- 
feil  de  rÂbbé  George  ,  il  réé- 
lut de. la  défendre  en  petfoanei 
jl  y  fit  entrer  fept  i  bm  œHfo 
Homme  de  bonnes  croupes,- &  k 
Miniftre  doona  toutes  foire  peu* 
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y  faire  conduire  toutes  les  pro- 
viiions  qui  lui  fut  poiïïble.  Guil- 
laume Rocandolph  commandent 
l'armée  de  Ferdinand  5  il  étoit 
grand  Maître  de  faMaifon,&  s'é- 
toit  acquis  la  répuration  de  grand 
Capitaine  dans  les  guerres  d'Ita- 
lie &  d'Allemagne ,  &  en  dernier 
lieu  à  là  défenfe  de  Vienne. 

Rien  n'arrêta  ce  General  eri 
chemin  y  tout  lui  fut  favorable  j 
Paul  V ardan  Archevêque  &  Pri- 
mat y  vint  au  devant  &  lui  liVrâ 
la  ville  de  Strigonie,  Peter  Pe- 
«n  par  une  pareille  trâhïfon 
joignit  toutes  fes  forces  à  cette 
armée  ;  qui.  vipt  enfin  invertir 
Bude.  Lejfiégc  formé  ,  lajplacé 
fut  attaquée  par  trois  grottes  ba- 
ceries  y  qui  ayant  fait  de  grandes 
brèches ,  Rocandolph  fit  donner 
un  afTaut 'géneraL  Mais  le  Roy 
çn  personne  d  un  côté  ,  féconde 
du  Mîniftre ,  &  Lottis  Gr ici  d'un 
autre,  à  la  tete  de*  JamiTair-es  ^ 
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xeçûrent  les  Allemans  avec  tant 
jdc  valeur,  qu'après  tous  les  ef- 
forts  poffibles   pendant  quatre 
-heures  y  Rocandolph  voyant  le 
grand  nombre  d'Officiers  &  de 
foldats  qu'il  avoit perdu ,  fans  ga- 
gner un  pouce  de  terrain  ,   fit 
fonner  la  retraite.  George  fe  dif- 
ting.ua  par  fon  activité  &parfon 
courage  ;  il  s'acquit  la  réputation 
de  û'être  pas  moins  propre  pour 
les, expéditions  de  guerre,  que 
pour  les  affaires  d'état. 

Cependant  Rocandolph  bien 
informé  que  laVrileétoit  mal  mu- 
nie y  défefperantdepouyoirremr 
porter  de  force  r  prit  le  pacti  de 
ïa  bloquer  étroitement  j>effeûi- 
vernent  en  peu  de  jours  les  affié- 
gcz  furent  réduits  à  la  chair  de 
leurs  chevaux  y  qui  môme  mou- 
roient  de  faim  faute  de:  four  rages* 
Cependant  le  Miniftre  vigilant,, 
tenta  tant  de  moyens  &  prît  de 
vu  jttftes joaefuws.  y  que  noa  feu*% 
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tentent  il  fie  encrer  de  nouvelles 
troupes  dans  la  place  ,  mais  mê- 
me des  vivres  conduits  la  nuit 
avec  autant  de  fllence  que  de 
précaution.  Le  Roy  fe  voyant 
preffé  ,  envoya  aux  Bâchas  du 
voifinage  de  venir  à  (on  fècours, 
mais  en  l'attendant  les  afliegez 
lie  demeiiroient  pas  en  repos  ,. 
par  leurs  fréquentes  forties  >  jour 
&  nuit  ,  ils  caufoient  de  grands 
dommages  aux  ennemis  >  &  fa* 
vorifoient  l'entrée  des  vivres .  En- 
fin Rocandolph  perdant  efperan* 
ce  de  réduire:  la  place ,  ni  par 
la  force  ,  ni  par  la  faim ,  l'hy~ 
ver  commençant  à  fe  faire  fentir* 
informé  de  l'approche  des  Turcs, 
il  leva  le  fiége  &  ramena  fort  ar- 
mée en  Autriche* 

Quelques  jours  après  fon  dé- 
part  y  Mehemet  Bâcha  de  Bel- 
legrade  arriva  devant  Budeavee 
une  bonne  armée  ,  Iç  Roy  en- 
voya le  remercier  9  toi  fit  de 
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grands  préfcns,  &  Taflura  de  biert 
raire  valoir  auprès  de  Soliman, 
Ton  a&ivité  &  fon  zèle.  Le  Bâ- 
cha reçût  agréablement  les  com- 
piimens  du  Roy  ,  mais  il  ne  put 
le  réfoudre  à  retourner  fur  Tes 
pas  fans  quelque  expédition  ,  qui 
fit  repentir  Ferdinand  de  la  té- 
mérité de  fon  entreprife.  Il  fait 
palier  fon  armée  de  l'autre  côté 
du  Danube  ,  fait  de  grands  dé* 
rachcmcns  dans  tout  le  païs  qui 
obéiffoit  à  Ferdinand  ,  &  tout  y 
fut  mis  à  feu  &  au  pillage  fans 
aucune  réfiftance  j  le  ravagé  lut 
jG  grand ,  que  cette  malheurcu- 
fe  contrée  conferve  encore  les 
triftes  marques  de  cette  irrup- 
tion. Les  détachemens  revinrent 
chargez  de  dépouilles  >  cpndui- 
fans  dix  mille  .efclaves  ;  le  Roy 
ne  put  vok  ,  <fes  fêaêtretf  de  fou 
Palais  y  ce  grand  nombre  de  mal- 
heureux 5  fans  verfeç  des  lar* 
mes  ;  il  prit,  à  témoin  le  Ciel  6c 
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la  terre  qu'il  en  ctoit  innocent  y 
èc  que  le  fort  déplorable  de  tant 
de  peuple  devoit  çr  rc  attribué  à 
l'ambition  aveugle  de  Charles 
&  de  Ferdinand  d'Autriche, 

Le  Royaume  commençant  à 
refpirer  ,  le  Miwftre  reprit  en 
main  les  affaires.  Comme  les  fi- 
nances font  lès  nerfs  &  la  force 
d'un  JEtat>  &  qu'elles  regardoient 
dire&emçnr  (on  emploi ,  fon  pre- 
mier foin  fut  de  tes    rétablir. 
Quoiqu'il  trouvât  les  coffres  de 
}a  Couronne  viiides  ,  &  le  pu- 
blic hors  d'état  de  foûtenir  de 
^grands  impôts  par  les  malheurs 
&  les  ravages  des  guerres  ,  ce- 
ppp&nt  il  régla  les  jubfides  avec 
tan*  de  diferetion  ,  il  prit  dés 
.me itjuces  fi  juftes&  fi  définteref- 
(ees  pour  les  faire  lever ,  que  Ton 
vit  le  Tréfor  Royal  bien  entre- 
tenu  &  le  peuple  foylagé  5 auffiy 
jee  oui  eft  r^rp  ,  avec  la  confian- 
ce de  fon  Roy  ,  fl  mérita  Ta- 
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mour  des  peuples  $  rattachemen  t 
qu'ils  eurent  pour  fa  perfonne  > . 
par  la  douceur  de  fon  administra- 
tion  >  fut  dans   la  fuite  un  des 
grands  motifs  de  l'envie  quand 
elle  l'attaqua.  Heureux  avanta- 
ge  8c  glorieux  privilège  ,  que 
peu  de  Miniftres  ont  mérite  dans 
un  emploi  pareil  ,  (ut  tout  pen- 
dant leur  vie. 

Après  avoir  réglé  les  finance?, 
il  fit  remplir  les  charges  5  com- 
me il  avoit  un  grand  discerne- 
ment pour  connoître  le  caractè- 
re &  la  portée  des  fu  jets ;•,  la  bri- 
gue ,  l'a  faveur ,  pi  même  les  al- 
liances, n  eurent  jamais  lé  pou- 
voir de  le  corrompre.  Le  métîêe 
feul  Temportôit  chez  lut ,  $f  on 
n'a  pu  lui  reprocher  d'avoir  avan- 
cé perfonne  par  d'autre  conÛ- 
dération  que  le  fervice  dii  Rby 
&  le  bien  de  l'Etat.  C'eft*  cfe  qui 
lui  attacha  des  amis  folides  & 
cffe&ifs  ,  &  lui  fit  des  ennemis 
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parmi  les  Grands  ,  qui  s'en 
drpyoient  méprifez  ,  parce  que 
fouvcnt  il  croit  oblige  de  leur 
préférer  ,  dans  les  emplois  &: 
dans  les  grâces  ,  des  fujets  d'un 
moindre  rang ,  mais  d'une  plus 
grande  capacité  « 

Après  ces  fages  difpofitions 
au  dedans  ,  il  fongea  à  la  fureté 
du  Royaume  pour  le  dehors  ;  il 
fit  entendre  au  Roy  qu'il  étoit 
de  fa  gloire  d'entretenir  un  nom- 
bre de  troupes  bien  difciplinéeSj 
commandées  par  des  Officiers 
braves  &c  fidèles  ,  avec  des  ap- 
pointemens  bien  payez:  à  quoi 
il  fut  fi  attentif ,  que  le  Roy  qui 
fit  la  guerre  à  Ferdinand  toute 
fa  vie  y  remporta  toujours  de 
grands  avantagés  y  fans  aucune 
perte  ,  qui  ne  fut  aufi-tôt  répa- 
rée. Ce  qui  juftifie  bien  que  la 
gloire  des  Rois  >  &c  le  bonheur 
des  peuples  font  ordinairement 
rfes  effets  de  l'expérience  &c  àç 
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la  probité  des  Miniftres. 

Il  remontra  auffi  au  Roy  ,  Ix 
ncceffité  de  mettre  en  bon  état 
les  places  fortes,  Se  d  en  édifier 
de  nouvelles  dans  les  lieux  ex- 
pofez  ;  fur  tout  combien  il  étoit 
important  de  fortifier  la  ville  de 
Buae  Capitale  da  Royaume ,  qui 
depuis  la  prifedeBelIegradc  étoit 
la  tête  &  le  coeur  du  Royaume:  Il 
y  fit  employer  ug  habile  Ingénieur 
Italien,&  lui-même  s'appliqua  à  y 
faire  travailler  avec  tant  de  foin 
&de  dâigence,que  cette  place fur 
en  peu  de  temps  ,  en  état  de  fai- 
re une  grande  àc  longue  refiftanr 
ce.  Il  fcmble  que  ce  Miniftrc 
eut  prévu  qu'il  devoir  un  jour  la 
défendre  lui-même  ,  contre  un 
puifTant  ennemi. 

Mais  parmi  fe&fidutaires  con- 
feils  y  toujours  fuivis  de  fexecu- 
tion  ,  il  n'oublia  jamais  les  de- 
voirs de  (on  état  ,  &  les  obli- 
gâtions  de  (Son  caradere.  Il  prit 
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À' autant  plus  à  coeur  tes  intérêts 
«le  FEglife  &  de  la  Religion  -r 
qu'il  la  vit  attaquée  en  Allema- 
gne ,  par  Therefie  kt  plus  dsmge- 
reufe  &  la  plus  facik  à  infinuer^ 
flattant  les  hommes  dans  leurs 
plus  vives  paffions  ,  &  les  dé- 
chargeant des  Commandemens 
pénibles  de  lefus-Chrift  &    de 
4bn  Eglife.  Celt  fur  tout  ce  qu*il 
prit  à  coeur  de  bien  faire  com- 
prendre au  Roy ,  pour  le  repos 
de  fa  confcience  >  &  la  tranquil- 
lité de  fon  Royaume.  Il  lut  in£~ 
pira  Je  même  zélé  qui  avoir  a- 
nimé  le  Roy  Mathias  un  de  Tes 
prcdecefïeurs  ,  quarante  ans  au- 
paravant ;  torique  Jean  Hus  & 
Jérôme  de  Prague  ayant   femé 
leurs  errcursjen  Bohême  envoyè- 
rent de  leurs  plus  fameux  Pré- 
dicateurs y  pour  perfuader  à  ce 
Prince  de  recevoir  leur  doûrine. 
Mais  ce  fageRoy  lepr  ayant  don- 
jje  audiance  $.  frac  feandaiife  Qc 
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offcnfé  de  la  nouveauté  de  leurs 
dogmes.  Il  leur  défendit  fous  pei- 
ne de  la  vie  de  prêcher  leurs  er- 
reurs dans  fes  Etats  ,  &  fous  la 
même  peine  d'en  fortir  au  plus 
vite.  Mais  ces  Millionnaires  in- 
folens  ayant  méprifé  ce  comman- 
dement &  ces  menaces  ,  voulu- 
rent infinuer  leurs  maximes  au 
peuple.  Le  Roy-  en  étant  infor- 
mé  les  fit  arrêter  ;  il  ordonna 
qu'on  ereufât  une  fofle  profon- 
de hors  d  une  des  portes  de  la 
Ville  ,  qu'il  fit  remplir  de  bois 
&  y  mettre  le  feu  *  il  obligea  ces 
Prédicateurs  d'y  jetter  leurs  li- 
belles y  &  les  y  fit  jetter  eux- 
mêmes  ,  Comme  le  Roy  Jean  n'é- 
toit  pas  moins  religieux  T  ni  foa 
Miniftre  moins  zélé  pour  la  foi 
Catholique  ,  ils  fermèrent  l'en- 
trée du  Royaume  à  toutes  les  er- 
reurs nouvelles. 

Ce  n'eft  pas  une  figure  pour 
relever  fa .  Religion  par  un 
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droit  fi  remarquable  ,  de  bons 
Hiftoriens  ont  afiiïré  que  pen- 
dant que  la  do&rine  de  Luther 
Ce  répandoit  en  Allemagne  ,  en 
Pologne  ,  en  Angleterre  ,  &  me  • 
me  en  France  ,  par  l'attention  & 
les  ordres  de  Martinufius  ,  ces 
nouveaux  Do&eurs  n'oférent  en- 
trer etf  Hongrie  ;  ce  ne  fut  qu'a- 
près fa  mort  y  comme  nous  le 
verrons  ,  que  ces  erreurs  y  fu- 
rent prêchees  ,  &  y  allumèrent 
le  feu  de  la  difeorde  ,  qui  n'eft 
pas  encore  éteint. 

Ce  fut  ainfi  que  Martinufius 
rendit  fon  adminiftration  fi  uti- 
le &c  fi  neceflaire  •,  que  le  Roy 
fe  repofa  abfoLument  fur  fes  foins 
des  affaires  d'état  ,  &  ne  s'atta- 
cha qu  a  celles  de  la  guerre ,  qu'il 
foûtint  toujours  avec  gloire  par 
la  vigilance  de  fon  Miniftre.Mais 
ce  Prince  de  fon  côté  étoit  at- 
tentif aux  occafions  de  relevé* 
&  reconnoître  fes  mérites,  Enfin 
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il  s'en  prefenta  une  telle  qu*3 
la  pouvoir  fouhaicer ,,  pour  l'Jbo- 
norcr  d'une  des  plus  grandes  di- 
gnitez  de  l'Eglifc  ,,  6c  du  plus  ko- 
portantGouvernement  duRoyai** 
me  :  voici  le  fait. 
.  Après  que  Soliman  eut  rétabli 
le  Roy  Jean  furie  Trône  ,illai£ 
fa  auprès  de  lui ,  comme  nous 
Pavons  dit,  Loiîis  Griti,  fils  d'An- 
dré Griti  un  des  plus  fameux  Do* 
ges  de  Venife.  Louis  s'étoit  éta- 
bli depuis  plufieurs  années  à 
Conftantinople  ,  fous  la  faveur 
d'Ibrahim  grand  Vifir ,  Favori  de 
Soliman  ,  intime  ami  du  Dope 
fon  père ,  par  la  proteâion  de  ce 
premier  Miniftre  il  avoit  été  em- 
ployé dans  plusieurs  affaires  im- 
portantes ,  dont  il  s'étoit  bien 
acquitté  :  le  Vifir  l'avoit  fait  con- 
©oître  à  Soliman,  qui  l'honoroic 
de  fà  bienveillance  -  Cet  Empe- 
reur, fage  politique ,  pouirfe  con- 
ferver  uneefpecede  domination 
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en  Hongrie  >  y  avoit  laifle  cq 
Louis  Griti  >  comme  fou  Reli- 
aient ,  avec  ordre  de  lui  donner 
avis  de  tout  ce  qui  fe  pafieroit* 
Ferdinand  defefperant  de  chaf- 
fcr  le  Roy  Jean  de  la  Hongrie , 
par  la  forcé  des  armes  y  s'avifa 
d'employer  les  négociations  ;  il 
propofa  un  accommodement  qui 
pue  lui  être  avantageux  dans  les 
flûtes  ,  &  lui  épargner  les  dépen- 
des d'une  guerre  ruineufe.  Griti 
ne  manqua  pas  d'en  donner  avis  à 
la  Porte  ,  il  fut  rappelle  à  Con- 
ftancinople  ,  &  renvoyé  prefque. 
auifi-tôt  qu'il  y  fut  arrive ,  avec 
de  nouvelles  inftru&ions.  Il  ar- 
riva en  Valaquie  avec  un  corps 
de  Cavalerie  &c  de  Janiffaires , 
auquel  il  joignit  en  chemin  des 
Compagnies  d'Italiens  &  deHon- 
grois  ,  jufquà  fept  mille  hom- 
mes. Si  bien  accompagné ,  il  fe 
rendit  à  l'entrée  delà  Tranûlva- 
nie ,  méditant  de  grands  deifeins: 
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Il  envoya  publier  dans  la  Provin- 
ce ,  qu'où  eut  à  le  reconnoître 
comme  Lieutenant  du  Grand  So- 
liman Se  Juge  fouverain  de  tou- 
tes les  affaires  générales  &  par- 
ticulières. 

Emeric    Cibaco   Evéque   de 
Varadin ,  étoit  Vaivode  de  Tran- 
filvanie ,  comme  nous  l'avons  vu. 
C'étoit  un  Seigneur  recomman- 
dable  par  fa  naiflance  ,  Ton  mé- 
rite &  (a  fidélité.  E^ant  informé 
de  la  commiflion  extraordinai- 
re  de  Griti ,  Se  de  fon  entrée  dans 
fon  Gouvernement  ,  il  ne  jugea 
pas  à  propos  de  paraître  empre A 
ie  pour  le  recevoir  ,  n  étant  pas 
(atisfait  de  ces  hauteurs  ,  ni  de 
ces  entreprifes ,  contraires  à  l'au- 
torité Royale.  Cependant  il  ne 
laifla  pas  de  faire  quelques  lieues 
pour  aller  au  devant  de  ce  pré- 
tendu Lieutenant  General.  Il  é- 
toit  accompagné  de  quelque  Ca- 
valerie ,  mais  de  beaucoup  de 

Nobleffe, 
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iNobkfîe,  Griti  affecta  de  paroi- 
xrc  jo£Eèn£&  que  ce  Gouverneur 
ncùt  pas  avance  jufqv*  a  la  fron- 
tière pour  le-  recevoir  ;  il-  pré- 
tendît qu'il  avoir  méprtfe  (on  ca- 
r-aûcre  par  cette  négligence,  &?if 
en  marqua  un  grand  peflfenti- 
menr.  Parmi  les  Capitaines  qui 
cemmandoiênt  Tes  troupes ,  étoir 
oa  nommé  Jean  Doce  ,  homme 
emporté ,  qui  gardoit  fur  le  cœur 
un  affront  qu'il  prétendait?  avoir 
reçtldu  Vaivode  ,  datis  un  eccai 
fion  où  ce  Seigneur  l'afvditr  frap- 
pe. Cec liomme vindicatif,  s'of- 
frit à  Griti  pour  ailef  jtàhir  ce 
Gouverneur  de  fon  manque  dis 
refpeâ?.  Griti  lbôa  fon  zelè  & 
l'encouragea  à  rexecuriom  Dbce 
part  la  nuit  avec  une  bonne?  cC* 
corre ,  &  ayant  bien  reconnu  le 
lieu  où  le  Vaivodc  étoit  campé, 
&  que  fans  défiance  il  avoir  raiç 
mettre  fa  tente  fous  quelques  ar- 
bres à  caùfe  de  la  chaletit ,  qu'il 
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étoit  fans  gardes  ,  ayant  permis 
à  ceux  qui  l'acçompagnoient  de 
fe  mettre  à  leur  aile  ou  bon  leur 
(èmbleroit.  Doce  furieux  encre 
dans  fa  tente  ,  lé  trouve  endor- 
mi i  n'ayant  auprès  de  fa  per- 
fonnë  que  quelques  domeftiques, 
trop  foibles  pour  lé  défendre  ,  il 
fe  jette  fur  lui ,  &c  fans  égard  pour 
fon  cara&ere  >  lui  fépare  la  tête 
du  corps ,  abandonne  aux  Turcs 
le  pillage  de  fes  équipages^  por- 
te en  triomphe  à  Griti  la  tête  4e 
ce  Prélat , vénérable  y  pour  jouir 
enfemble  ,  l'un  du  plaifiç  de  la 
vengeance  ,  &  l'autre'  de   l'ef- 
perance  de   fa,tisfaire  Son  am- 
bition. Car  Griti  nVfpiroit  pas 
à  moins  que  de  fe  rendre  maître 
de  la  Tranfilvanie  :  deffein  qu'il 
avoit  concerte  avec  le  grand  Vi- 
fir  fon  ami. 

Dès  que  laflaflinat  duVaivo- 
de  fut  publié  ,  toute  la  Provin- 
ce mit  en  mouvement  ,  la  Ne. 
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blcfle  monte  à  cheval ,  le  peuple 
prend  les  armes  contre  Griti,  les 
Villes  lui  ferment  les  portes ,  le  . 
Roy  &  le  Miniftre  les  animent  à 
U  vengeance.  Griti  ,  prefle  de 
toutes  parts  ,  fe  retrancha  fur  une 
hauteur  près  la  ville  de  Megefl:, 
où  il  ne  put  être  forcé;  mais  ayant 
été  bloqué  étroitement  >  les  vi- 
vres lui  manquèrent ,  il  tenta  de 
fe  fauver  par  la  fuite  ;  mais  quel* 
ques  mefures  qu'il  eut  pris  pour 
la  ménager  ,  il  fut  arrêté ,  con- 
duit au  milieu  de  l'armée  de  la 
Province ,  où  ayant  été  interro- 
gé &  convaincu ,  il  fut  condam- 
né à  être  décapité  ,  ce  qui  fut 
exécuté  for  le  champ.  On  trou- 
va fur  lui  pour  quarante  mille 
ducats  en  pierreries  ;  ii  en  étoit 
bon  connoifleur ,  ce  qui  lui  averit 
facilité  l'accès  auprès  de  Soli- 
man. Enfoite  on  fat  main  bafle 
fur  (es  troupes  ,  comme  for  des 
afla/fins  &  des  voleurs.  Le  CapU 
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taine  Doce  fut  pris  en  vie  ;:  mais 
(à  more  fiât  bien  plus  cruelle.  Lq 
peuple  eue  tant  dhorrçux  de  fon 
crime  ,  qu'on  fe  jetta  fanhiiy&C 
impitoyablement  U  fut  déchiré 
en  un  million  de  pièces*  La  ven- 
geance nen  refta pas.  là  y  on  ap- 
prit que  Qâti  f^ifoit.^mc  les 
deu*  fils ,  efeortes  par  cinq  cens 
Turcs  j  Quendi  Ferens  y  ua  des 
plus  grands  &  dos  plus  puiflfans 
Seigneurs  dp  la.  Province  ,  alla 
Les  chercher. ,  &  lc&  ayant  joints, 
il:  fie  main  baffe  fur: teur:  ofeorte, 
&  les  conduit  à  l'armée  >  où 
aufli-tot  llfc  furent  décapitez  , 
comme  fi  le  crime,  du  père  dé- 
voie être  impute  à  touceiaracc- 
Les  Tranfilvaàn*  fe  trxjuvantaC- 
fjsmhlez  ,  dqjiiberefiBtnt  fiin  leurs 
aflfair.es,  pour  ajflUrer  leur  tran^ 
quiUté.  Voyant  que  le  Roy  étoic 
toûjçnw*  on  gueere.  avec  Ferdi- 
nand* ,&  qwe lun  ni  Vautre  ne 
ptwy  oient,  le$t,taettte  à  couvert 
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dés  infultres  des  Tutic*  -,  ils  *éfo- 
lurent  de  Ce  inakftenk  neutres  ; 
jofqu  a  -ce  qu4s  l'uti  de  ces  deui 
Princes  fut  paifible  poflfcflbûr  dé 
4a  Couronne* 

Tous  ces  évcnemçm  étqient 
délicats  &  dangereux.  D  un  cô- 
té le  Roy  craignoit  de  perdre  la 
Tranfilvanie  ,  qui  extok  la  plus 
belle  partie  de  ton  Royaume  ,&t 
dont  U  ciroit  fes  principales  for*»' 
tes  *  de  l'autre  il  âttpttfeèndtrit 
là  jeiït&nvnGût  de  Sfclktoàfc ,  & 
fcnfîble  aux  tnjuws^Vtfi  faubit 
aux  iïens  *  il  fkikflt  dont  élire 
«m  Vaivode  d'une  feafcileté  & 
d  une  prudence  confon^ée^pour 
ménager  les  affaktesd&etedes  con- 
joHcbufae$£  diificik^/Qû<)4<jue  ce 
Prince  eut  un  grand  Aoïïibre  de 
bons  6c  fiddfes  fujfcts  ,  cepen- 
dant ii  n'en  trouyà  pas  de  plus 
digne  de  cetrê  élevatkm ,  ni  de 
plus  capable  de  faire  revenir  la 

ïranfilvanie  dans  le  devoir  ,  8c 
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«Je  calmer  l'indignation  de  Soli- 
man ,  que  Ton  fidèle  Miniftre 
George  Martinufius.  Il  le  nom- 
ma d'abord  à  l'Evêché  de  Vara- 
din  ,  le  plus  riche  &  le  plus  no- 
ble (du  Royaume ,  après  l'Arche- 
vêché de  Strigonie.  Enfuite  il 
1  honora  de  la  dignité  de  Vai- 
vode  ,  ou  Viceroy  de  Tran- 
filvanie  ;  les  Grands  &  les  peu- 
ples applaudirent  à  un  choix  û 
jufte  hc  fi  neceflfaire  ,  &  Marti- 
nufius juftifia  par  fa  conduit?  la 
juftice  de  cette  élc&ion. 

Il  alla  prendre  pofleffion  de 
fon  Evêché  ,  rçiais  plus  atten- 
tif aux  devoirs  de  fon  Miniftcre, 
qu'à  la  grandeur  de  fa  dignité  : 
les.  premiers  foins  fiirent  de  con- 
hoître  &  régler  fon  Diocefe  :  iî 
entra  d'abord  dans  les  intérêts 
de  fon  peuple  pour  leur  procu- 
rer les  foulagemeris  neceflatres , 
dans  des  temps  fi  malheureux.  Il 
examina  la  conduite  &  la  doc- 
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trine  du  Clergé  ,  &  par  (es  fa- 
nges réglemens  &:  (es  exhortations 
pâte  tiques  ,  il  infpira  aux  Corps 
Réguliers  &  Séculiers  ,  ce  zelc 
dont  lui-même  étoit  animé  con- 
tre le  venin  des  Seâes  nouvel- 
les ,  qui  infedoient  les  Royau- 
mes voifins  :  il  leur  fît  entendre 
avec  force ,  que  le  moyen  le  plus 
cffeâif  pour  conferver  la  foi  Ca* 
cholique ,  étoit  la  pratique  exa- 
cte de  la  morale  de  l'Evangile  j 
que  le  relâchement  fur  l'oblerva- 
tion  des  Commandemens  ,  étoit 
la  feule  caufe  de  l'altération  des 
dogmes  >  mais  fon  exemple  fît 
encore  plus  d'impreffion  que  fes 
paroles  ;  exaâà  tous  fes  devoirs, 
il  remplit  les  fondions  de  l'Epif. 
copat  avec  un  zélé  ,  une  pieté , 
une  vigilance  ,  qui  lui  ont  atti- 
re de  grands  éloges  ,  même  de 
h  part  de  (es  plus  cruels  enne- 
mis ,  comme  nous  le  verrons  dans 

la  fuite. 
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En  même  temps  qu'il  femon~ 
croit  fi  digne  du  rang  où  il  avoiç 
été  élevé  dans  l'Eglife ,  il  fit  con- 
noître*  qu'il  r«étoit  également  4c 
celui  dont  le  Roy  Tavoit  hono~ 
..  xé  dans  l'Etat.  En  Hongrie ,  le 
Yaivode  de  Tranfilvanie  ne  re— 
connoît  que  le  Roy  au  deflfus  de 
lui.  C  ctt  une  dignité  de  diftin- 
ûion  &  de  confiance ,  #  ce  ncft 
que  depuis  le  démembrement  de 
cette  puisante  Monarchie  que 
les  chofès  ont  changé  de  face  * 
&  que  chaque  Province  a  vou- 
lu con&rver  les  droits  y  entre 
autres  la  Traœfilvaaàe  ,  qui  par 
(es  richeflfes  ,  le  nombre  de  fe& 
habitaas  ôc  defes  Villes  ^en- 
fin par  (a  fituacion ,  peut  feule 
former  un  Royaume.  D'abord 
que  Marttnufîus  fut  pourvu  de 
cet  important  Gouvernement ,  il 
*»  fit  fçavoir  a  ces  peuples >  que  ce 
»  qui  le  touchoit  le  plus  dans  Ici 
*>  honneurs  8c  lçs  grâces  que  le 
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Roy  rcpandoit  fur  lui  r  ctoit u 
Savoir  été  choifi  pour  leur**' 
Vaivode:^  qu'ïï  les  eftimoit  com-  «* 
me  les  plus  braves  &  les  plus  * 
zélés  fujets  du  Royaume  ;  qu'-  «•• 
•ùx  feuls  en.  avoieftt  foûcenu  la  * 
gloire  avec  plus  de  courage  & 
de  defmteteflemcnt  que  toutes 
les  autre»  Provinces  enfcmble  :  * 
que  loin  de  les  gouverner  avec  « 
autorité  y  il  vouloir  fc  /ervir  de  «* 
leurs  coriféils  dans  le  Gouvcr-  «* 
Aement  :  qu'il  prétendoit  trai-  «• 
ter  avec  tant  de  grands  &  bra-  «< 
ves*  Seigneurs  de  leur  Provin-« 
tt»  y  dont  il<cbnîk>i(Toitle  me-« 
rite  y  nbn  comme  leur  Com-  « 
mandant  j  mais  comme  leur  «* 
iïfii\&  que  dans  toutes  les  oc-  « 
cations  fes  fentimens  leur  pa-  » 
MÎtroient  naturels  &  finçfcres;  * 
Les  Ttkafilvains  furent  fi  fenfli 
blés  à  fes  aflûrances  r  ils  sefti- 
merent  fi  honorez  d'avoir  ce' 
grand  homme  pour  Vaivode  *il$ 
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le  connoiffoient  fi  prudent  &:  û 
effectif ,  qu'ils  révoquèrent  leur 
délibération ,  rentrèrent  fous  Ta- 
béïflance  du  Roy  Jean ,  &  fe  dé- 
clarèrent contre  Ferdinand, 

A legard  de  Soliman  ,  Marti- 
nufius  ménagea  le  Divan  avec  le 
même  fuccès.  Il  femble  qjie  la 
Providence  agiffoit  en  (à  faveur; 
car  dans  ce  même  temps  il  arri- 
va des  révolutions  à  la  Porté  dont 
il  fçûc  bien  profiter  :  non  feu- 
lement il  calma  le  raflentiment 
du  Sultan  y  mais  il  lui  fit  approu- 
ver la  punition  de  Griti  &  la  dé* 
faite  de  Ces  troupes  ,  comme  un 
fer  vice  important  rendu  àSa  Hau- 
tefle  :  voici  comment. 

HibraHim  grand  Vifir,  Favori 
de  Soliman,  avoit  rendu  fa  fidé- 
lité fufpefte.  Avec  toute  l'auto- 
rité &  toute  la  faveur  il  avoit  a- 
mafle  des  richefles  immenfes  ;  il 
s  etoit  fait  des  créatures  dans 
TEmpire  ,  &  de  grands  amis  au 
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dehors  ;  il  n'afpiroit  pas  à  moins 
qu'à  la  puiffance  abfokië  :  Soli- 
jman  en  fut  informe  ,  on  lui  re- 
mit des  inftrudions  &  des  let- 
tres de  la  propre  main  du  Vifir, 
qui  juftifioient  fes  menées  &  (es 
intelligences  :  Soliman  ofFenfe 
par  l'endroit  le  plus  fenfible  ,  le 
fit  venir  au  Sérail  $  il  l'interro- 
gea lui-même  ,  &  lui  produifit 
ces  aâes  ,  que  le  Vifir  ne  put  de- 
favouer  :  cet  Empereur  le  fit  ar- 
rêter dans  le  même  lieu  &  punir 
comme  fon  attentat  le  meritoit, 
&-  fit  la  même  juftice  de  tous  Tes 
complices.  Mais  on  ne  doit  pas 
oublier  un  fcrupule  de  Soliman  ^ 
levé  par  une  decifion  du  Mufti, 
digne  de  la  morale  de  l'Alçoran. 
Comme  ce  Prince  fe  piquoit  d'ê- 
tre fort  religieux  à  fa  parole ,  en- 
cre les  marques  d'amitié  qu'il  a- 
Voit  donné  à  fon  Favori  :\  il  lut 
avpit  juré  que  pendant  fa  vie  , 
pour  quelque  fujet  que  ce  fut;  il 
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ne    le    condamxieroit   point    \ 
mort  ;  cependant  fa  conjuration 
méritant  cette  peine ,  le  Mufti,, 
pour  mettre  en  repos  la  confçien- 
ce  de  ce  Prince  ,.  lui  fie  enten- 
dre j,  qu'un  homme  pkmgp  dins 
le  Ibmoieii  nétok  pas  compté  au 
nombre  des  vivans  y  le  fommeil 
étant  unie  manière  de  motc ,  qui  - 
ainfi  >i>our  nejjas  violer  Qhx  fer- 
ment jâldevoir  ordonner  *qu on; 
executati^brahim ,  quand  «n  fe 
ferok  apperç û  que  Sa  Hauoefle 
feroit  profondément  endormie. 
Ç$ ,  qui  fut  aùaû  fait*.  Hibrahmv 
eiu;  ûgorg«cpu.pée  avec  un  cou- 
teau recourbé  queSoliman  donn^ 
lui-même  pour  cette  exécution. 

Martinuûus  profita  de  cette 
conjoncture  ;il  écriyk  au*  Vivant 
m  nom  au  Rpy  ,  pour  marquer 
le  chagrin  de  ce  Prince  for  1* 
joàoxx,  précipitée  &;  la  défaite- As 
troijpc&.cfe  touis  ;Griti  ;;.  qu'il 
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lement  arrêté  pour  être  envoyé 
à  Coftftantmoplc,&:  remis  à  la  )u£~ 
tice  de  ù.  Haatdfev  nuis  qu'el- 
le avait  été  faite  par  une  populace 
irritccyivaat  même  qu'il  eut  apris 
ksiKHivel^deccquis  croit  paf- 
&queGfiti  étok  entré  enTranfil- 
vanie ,  non  comme  l'Envoyé  d'un 
figrandEmpereur^mais  comme  un 
ennemi  furieux;qu  il  avoît  ramaf- 
ieun  grand  nombre  de  feelerats  „ 
pour  exécuter  Tes  mauvais  def- 
feins  :  qu'Emeric  Cîbaco ,  con~ 
fiderable  par  fà  naiiîance  ,  foni 
mérite  $c  fon  caraâere  y  allant, 
par  honneur  au  devant  de  lui,, 
avok  été  fa  première  vr&ime. 
Qu  eerûiite  de  cet  aflaflinat ,  il 
a  voit  donné  au  pillage  Ses  équi- 
pages :••  que  fon  intention  étoit 
de  s'emparer  de  la^Tranûlvanie^, 
pour  féconder  le^ambitîeux  def- 
feins  du  Vifir  Hibrâhim  fon  ami 
intime  ,  avec  lequel  il  agiflbit  de. 
concert  •  pour  fc  rendre  ihdé~- 
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pendans  :  qu'enfin  le*  Tranfîl- 
vains  avoient  regardé  cet  te  trou- 
pe &  leur  Chef ,  comme  des 
voleurs  &c  comme  des  affaffins  : 
qu'il  ne  doutoit  point  cjue  Sa 
Hauteffe  ,  dont  le  cœur  etoit  fi 
grand  &  les  jugcmens  fi  équita- 
bles ,  n'approuvât  le  jufte  reffen- 
;  ciment  .d'un  peuplé  qui  avoit  ar- 
rêté im  mal  dont  les  fuites  au- 
soient  été  funeftes. Soliman  écou- 
ta favorablement  ces  judicieufes 
remontrances  ,  il  approuva  le 
châtiment  de  Griti  &  des  fiens 
comme  un  aûe  de  Juftice. 

Cette  punition  fut  fuivie 
de  celle  d'un  attentat  encou- 
re plus  odieux,.  Le  régne  de  Jean 
s'afermiflant  tous  les  jours  ,  par 
la  fageffe  du  Miniftere  ,  &  par 
la  profperité  de  fes  armes  ,  fea 
ennemis  defefperant  de  le  détrô- 
ner par  la  force  /attentèrent  à 
fa  vie  par  trahifon  $  ils  engage- 
ment Herberftans ,  dont  nous  a- 
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vons  parlé  ,  à  entreprendre  ce 
grand  coup.  Il  fe  rendit  fecrete-r 
■ment  à  Bude  pour  exécuter  fon 
defTein,  iLfe  gltffa  dans  le  Palais 
pour  étudier  l'occafion  favora- 
ble -,  mais  heurèufcment  il  fut  re- 
cennu&arrêté  .11  fut  fur  le  champ 
fouille,  &  on  trouva  un  poignard 
caché  dans  la  manche  de  fa  vef- 
te  ;  il  fut  interrogé  &  mis  à  la 
queftion  ,  où  il  avoua  que  pour 
àflurer  fa  fortune ,  par  les  gran- 
des promeffes  qu'on  lui  avoit  fait, 
il  avoit  entrepris  d'aftaffiner  le 
Roy,  Ce  deflein  parût  fi  horri- 
ble y  que  ce  malheureux  fut  con- 
damné à  être  chargé  de  grofles 
'Se  pefâhtes  chaînes  ,  d'être  en- 
fermé dans  un  fac  &  jette  dans 
le  Danube  ,  afin  qu'il  ne  reftât 
aucun  veftige  d'un  fi  méchant 
homme» 

Après  ce  mauvais  fuccès  Fer- 
dinand ne  pouvant  ni  par  les  ar- 
mes ni  par  les  entreprîtes ,  fatk- 
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faire  fon  ambition  ^reprit ,  àiorr 
ordinaire  y  les  négociations»   Il 
propofa  de  nouveau  d'encrer  dans 
un  accommodement  qui  termina 
la  guerre  te  procura  la  paix  au 
Royaume,  Le  Miniftre  fat  d'a- 
vis que  te  Roy  écoutât  les  pro~ 
»  portions  de  Ton  ennemi  ;  qu'il 
»  lui  étoit  gloricuxde l'avoir  ré- 
»  dnit  à  lui  demander  lit  paix, 
»  que  c'étoit  \m  aveu  de  la  foi* 
»  bielle  de  fcs  forces  :  que  lor£ 
»  qu'on  connoîtroit  les  intentions 
*•  de  la  maiibn  dAutriche  yon  en 
»  profiteroit  félon  les  occurren- 
»  ces  -y.  fans  s'engagpr  à  rien  4e 
»  préjudiciable  aies  droits  .-Mais 
¥  fur  tout  que  Sa  Majefté^  pçrt- 
»  dant  ces  pourparlers  captieux y 
»  ne  devoir   point  consentir  à 
»  une  trêve  >  ni  à  quelque  (ut 
«  penlîon  d'armes  ,  qui  put  arréu 
*  ter  Ces  progrès.  Le  Roy  (uivit 
le  confeil  de  fon  fage  Miniftre  r 
»  Se  Ferdinand  -  lui  offrit  de  le 


f» 
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hâi&cx  paifible  poffeflTeur  du«* 
Royaamc  de  Hongre  pendra  - 
Je  cours  de  fit  vie ,  à  condition  «* 
Câpres  fatnertlamâdfond'Aw^* 

crkhc  rentrât  dans  cous  Ces* 
droks^quelle  s'obligerait  r  en  * 
<as  que  le  Roy  eut  des  enfara ,  «* 
de  \cm  ctanner  des  Seigneuries  » 
iù  des  revenus  convenables  à  ~ 
leur  aai&uace ,  &  que  1  aine  de 
4es  fils  ieroit  déclaré  Y  ai  v ode 
de  TranfiLvanie^ 

11  fecrible  par  ces  proportions, 
que  Ferdinand  augurok  que  la 
sic  du  Roy  Jean  ne  de  voit  pas 
e&rc  longue  >  car  pendant  les  al- 
lées &  venues  de  cetec  négocia- 
don  ^  ce  Prince  £e  foneït  trappe 
de  uaa&x  extraDrdtnaices  ^cepen- 
dant par  fon  grand  courage  il 
ïonrinuok  à  remettre  fous  Ton 
obeïâance  -,  les  places  dont  Fer- 
dinand etoèt  encore  le  maître 
dans  le  Royaume,  Il  étoit  oc- 
cupe au  fiege  de  l'importance 
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forterefïe  dcFogarai  enTranfîlva- 
nie^défenduë  pafEcicnncMaillac, 
un  dés  grands  Seigneurs  du  pais'» 
mais  entièrement  dans  le  parti 
iic  lamaifon  d'Autriche,  loriqu'i! 
reçût  un  courier  de  la  part  du  Mi- 
mftre  ,  pour  lui  apprendre  que 
la  Reine  venoit  de  lui  donner  un 
fils/  Cette  nouvelle  agréable  ré- 
jouit infiniment  le  Roy  ;  il  en  fit 
rendre  grâces  à  Dieu  dans  tout 
le  Royaume ,  6c  tandis  qu'il  les 
rendoit  lui-même,  il  fit  faire  trois 
décharges  de  toute  fon  artillerie  : 
il  fit  publier  &  préparer  de  gran- 
des fêtes  ,  &  de  magnifiques 
tournois  à  Millembac  ,  la  plus 
riche  ville  de  Tranfilvanie  :  mais 
comme  il  voulut  être  prefent  à 
tous  ces  divertiffemens ,  fa  fanté 
en  fut  plus  altérée  $  enfin  fentant 
diminuer  fes  forces  ,  ce  fage 
Prince  voulut  mettre  ordre  aux 
affaires ,  &  fe  préparer  à  la  mort; 
il  déclara  fes  dernières  volonté* 
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par  on  teftament  authentique  > 
&  après  avoir  rempli  tous  les  de- 
voirs d'un  Prince  véritablement 
Chrétien ,  il  rendit  lelprit  à  l'âge 
de  53.  ans  ,  le  zi.  Juillet  1540. 
&  le  14.  de  fon  Rcgne. 

Un  Roi  (L  fage  >  fi  vaillant  8c 
fi  bon  ,  fut  infiniment  regretté 
de  tous  Tes  peuples  :  il  étoit  éga- 
lement bien  fait  de  corps  &  d'e£ 
prit  y  plus  porté  à  la  clémence 
•quà  la  feverité,  même  envers  fes 
plus  grand$  ennemis  :  libéral  juf- 
<ju  a  ne  fe  rien  referver  pour  re- 
compenfèr  le  mérite  ,  ou  ratta- 
chement de  (es  fujets  :  il  avoir 
le  coeur  droit  &  magnanime , 
préférant  la  gloire  à  tout;  invio- 
îablement  attaché  à  la  foi  Ca- 
tholique ;  enfin  fes  ennemis  ne 
lui  ont  pu  reprocher  que  de  s'être 
trop  livré  à  la  paffioa  de  regjner  ; 
défaut  qui  peut  être  mis  au  nom- 
Jbre  des  vertus  morales  dans  les 
t>ons  Prioccs  ,  comme  il  peut 
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être  tm  yîgc  dans  les  méchant 
-    Dès  ope  la  mort  cta  Roy  fur 
portée  à  Budc Tte  Miniftredans 
le  momeat  partît  pour  fe  rendre  - 
à  MMltariboc  vafin«de  donner  les 
ordres  à  la  pompe  funèbre >  pre^ 
venir  par  fa  prdçtice  les  meuve- 
mens  ordinaires  en  pareilles  oc- 
cafions  y  fur  tout  pour  ménager 
les  efprits  ,  &  afïurerlaCouroa-* 
©e  à  Etienne  y  qui  n*avok  encore 
que  onze  jours.  II  fit  convoquer 
ks Etats  Généraux  à  Aibe-Royaie, 
ièlon  les  loix  Ai  Royaume v  Le 
corps  du  Roy  y  fut  pôçtsé  ,  avec 
toute  la  pompe ,  &  après  1on  in- 
humation ,  tes  Ordres  du  Royau- 
me s'aflcnablcrcm:^ 
procéder  à  rékdàon  de  fon  fuo* 
ccflèur.  Le  Grand  Chancelier  en 
fit  rouveiture  >  m  il  déclara  la 
vacance  du  Trône  x  6c  Ici  privi- 
lèges de  la  naribn  pour  le  rem- 
plir. Ehfaite  Martinufius  prit  là 
parole  a  &  par  un  difçours  éga- 
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lemenï  couchant  &  judicieux ,  il 
fie  l'éloge  du  Monarque  que  le 
Ciel  venait  dç  çavk  *  k  Hon? 
griq ., .  après  le  lui  avoir  donne 
îc  foùcenu  par  des  marques  fi  é- 
clatantcs  d'une  finguliere  pro- 
tection ;  qa'en  le  retirant  de  co 
mpnde  ,  .il  fembloit  leua  avoir 
marqué  fa  volonté  ,  putfque  & 
peu  dk  jours  ayant  Ta  mort ,  il 
loi  avoic  donné  un  kerider  de 
fon  nom-Sc  de  fes  hoaneuçs ,  qui^ 
fans  doute  y  te.  ferok  de  Ces  *er- 
tus:  :.quefiij;UiMef^raricefirbieiir 
fondée  ?  ils  devoienc  masque;:  la 
vénération  que;  merkoit  la  mé- 
moire d'un  Rpy  û  digne  deleur 
fouvenir  &  de-lem?  arnow. 

Il,  y?  a#  oit  dg-,  graades>  diffisuk 
tez  à-  donner  La>  Couronne  à  un* 
enfant  encore  au  berceau ,  dans» 
un  temps  où.  le  Kayaupiè  avait; 
befoin  dîuik  Roy  capable:  de.  la* 
fbûtenir  par fa„ juftice,&;  la: dé-« 
fendre. par  fen  epurage  de  pat* 
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fa  prudeuce:qu  il  falloit  à  la  Hon- 
grie un  Chef  puiflant ,  pour  re- 
fiftcr  aux  efforts  de  la  maifon 
d'Autriche  ,  qui  feroit  agir  tour 
tes  fes  forces  pour  s'en  emparer 
&  fc  la  rendre  héréditaire  ,  ce 
qui  réduiroic  les  Hongrois  dans 
une  efpece  d'cfclavage.  Ces  ré- 
flexions étoient  fortes  ,  &  fai- 
foiçnt   de  grandes  imp reliions. 
Mais  avant  que  d'en  venir  aux 
fuffrages  ,  on  jugea  à  propos  de 
faire  l'ouverture  du  Teftamcnt 
du  Roy  défunt  qui  s'adreflbit  gux 
Etats.  La  claufe  effentielle  por- 
»•  toit ,  qu'il  déûgnoit  le  Prince 
»  Etienne  fon  fils  ,  pour  fon  fuc- 
*>  cefleur,  &  que  pour  foûtenir  le 
»  poids  du  Gouvernement  dans 
»  des  circonftances  fi  délicates, 
•»  &  le  temps  d'une  minorité ,  il 
»  jugeoit  neceffaire  d'allouer  à  la 
*>  Reine  un  Régent  dont  les  fa- 
«  ges  confeils  &  la  grande  expe- 
»  jrience  fuiTcnt  la  force  &  l'ap* 
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pui  de  l'Etat  :  quil  avoit  re-  «• 
coiUiu  routes  ces  grandes  qua-  n 
lirez  ,  neceflaires  pour  remplir  • 
cet  emploi  important  ,  dans « 
George  Martinufius  ,  Eve  que  « 
de  Varadin ,  en  un  degré  plus  * 
éminçnt  qu'en  aucun  autre  de  « 
fes  fujets  ;  qu'il  le  déclarait  « 
Régent ,  conjointement  avec  « 
ia  Reine  5  &  ,p<?ur  mieux  mar-  « 
quer  Teftime  qu'il  faifoit  d'un  « 
Miniftre  fi  habile  &  fi  fidèle ,  « 
il  l'inftituoit  feul  Tuteur  d'E-  « 
tienne  fon  fils  :  qu  enfin  il  ne  « 
doutoit  point  que  tous  les  Or-  « 
dres  du  Royaume  n'aprouva£  «* 
fent  une  difpofition  h  avanta-  « 
geufè  pour  leur  gloire  &  pour  « 
leur  repps,  « 

Martinufius  étoit  dans  une  fi 
grande  eftitpe  pat  fa  capacité ,  fa 
juftice  &  fa  religion  ;  que  non 
feulement  perfonne  ne  s'oppofa 
aux  intentions  du  Roy  défunt , 
mais  tous  les  Etats  avec  un  ap- 
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plaudiifemenii  unanime  ^  approu- 
vèrent des^difpofitions  fi  avança— 
geufes  au  bien  public*  Martinu- 
fius^  dont  les-  vues  étaient  éten- 
dues y  ayant  été  reconnu  &P&*r 
clamé  Régent  par  ceccc  Âdeitt- 
bléc  célèbre-,  ne:  jugea»  pas  à  pro- 
pos de  la  lailïerieparer  &n*  con- 
ibmmcr  un  fi  grand?  onwr âge  :  Il 
demanda  que  le  jeune  Prince  fur 
couronné  &  reconnu  Roy  fans1 
retardement  3    pour    prévenir 
des   conteftarians  ,    qui    dan» 
les  fuites  pourroient  eaufer  des 
troubles  dans  le  Royaume  &  don- 
ner atteinte  à  fes  privilèges,  La 
propofirion  ne  fut  pag  plutôt  fai- 
te ,  qu'elle  fut  approuvée  ,  les 
ordres  furent  donnez-,  ffelon  1er 
loix  ,  pour  porter  la  Couronne 
Se  les  cœnemens  Royaux  à  Àlbe- 
Royale  ;  on  envoya  des  Dépu* 
tez  à  Bude  pour  aller  compli- 
menter le  nouveau  Roy ,  &  rac- 
compagner pour  fon  couronne- 
ment. 
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ment  5  ce  qui  fuc  execucé  avec 
les  cérémonies  preferites ,  &  tous 
les  Ordres  ayant  prêté  le  ferment 
de  fidélité  ordinaire  ,  il  fut  re- 
conduit à  Budé  par  le  Régent  Se 
parles  plus  grands  Seigneurs.  ■  •' 

Cependant  ce  grand  crédit  & 
cette  glorieufe  élévation  deMar- 
tinufius  curent  un  effet  qui  n  eft 
que  trop  *  ordinaire.  Quelques 
Grands  en  conçurent  une  envie 
fècrette  ,  dont  la  Reine  même, 
impatiente  de  partager  la  Régen- 
ce .y  ne  put  fe  défendre.  Cefen- 
timent  fut  aifément  fomenté  par 
des  flatcurs  &  des  méconceàs , 
ce  qui  caufa  les  divifions  fuiiêf- 
tes  que  nous  verrons  dans  la  fui- 
te. 

Le  Régent  était  trop  éclairé 
pour  ne  pas  s'appercevoir  de  ces 
mécontentemêiis  }  mais  il  £vdit 
l'âme  trop  grande  pour  s'en  met- 
tre en  peine  5  il  ne  fit  -pas  fem- 
blant  d'y  faire  attention  ,  il  prir 
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en  main  les  rênes  du  Gouverne^ 
ment  avec  aflurance  ,  &:  donna 
les  ordres  aux  Officiers  de  la 
Couronne  avep  autorité'.  Et  pour 
remplir  dignement  tous  fes  de^ 
voirs  ,  il  convoqua  y  de  concert 
avec  la  Reine  ?  un  Confeil  gé- 
néral j  où  il  fut  délibéré  fur  les 
moyens  les  plus  effe&ifs    pour 
maintenir  la  Couronne  au  jeune 
Roy  &:  $'oppofer  à  fes  çonçur- 
rens.  Chacun  ayant  dit  fon  fen- 
Ûment  ,  il  fut  conclu  ,  confor- 
mément au  tcftamént  du  Roy  dé- 
funt ,  d'envoyer  des  Ambaffa- 
dçvvs  à  Soliman  ,  pour  l'infor- 
mer de  fa  nwrt ,  de  l'éle£ion  ôc 
du  çourottooment  d'Etienne  C&n 
héritier ,  &  demander  à  fa  Hau- 
tefle  la    mf  me    prote&ion   en 
faveur  du  fils,. qu'il  avoit  accor- 
da 9$  père  avec,  ta*it  de  nwgna- 
nimiçç.  Etienne 'Verbkft  grand 
Chancelier  du  Royaume ,  &£  Jean 
Ezéebi  EvêquedeCiriq-Eglifes, 
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furent  choifis  pour  aller  à  Con- 
ftantinople  ménager  cette  impor- 
tante négociation. 

Dans  ce  temps  Ferdinand  in- 
formé de  la  mort  du  Roy  Jean , 
ne  douta  point  qu'il  ne  fatisfït 
l'avidité  qu'il  avoit  de  s'emparer 
du  Royaume  de  Hongrie  ,  & 
attendant  qu'il  eût  mis  des  for- 
ces  fiaffifantes  for  pied,il  employa 
les  ftiénagemens.  Il  envoya  à  la 
Reine  le  Comte  de  Salms  >  pour 
lui  demander  l'exécution  du  trai- 
te convenu  avec  le  feu  Roy  fon 
mari  ,  offrant  de  lui  donner  Se 
à  Etienne  fon  fils  des  revenus  Se 
des  Seigneuries  fuffifantes  pour 
foûtenir  la  grandeur  de  le»ar  rang 
&  de  leur  naiffance  ;  &  comme 
les  pfomeffes  ne  lui  coûtoient 
rien ,  il  en  fit  faire  de  fi  grandes, 
que  cettePrincefle  en  flit  éblouie. 
Pour  éviter  la  guerre  dont  on  là 
menaçoit  ,  elle  confentoit  à  re- 
mettre la  Couronne  :  mais  le 
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Régent  informé  de  fa  foiblefïe^ 
là  fit  bien-tôt  changer  de  fenti— 
ment.  Il  lui  remontra  avec  for— 
»  ce,  quelle  feroit  un  tort  irrc— 
»  parable  à  fa  réputation,  de  Sou— 
;i»veraine  quelle  étoît . ,  de  fe 
yi^*rrendre  fu jette  volontairement* 
;?^  «^Qu'elle  vouloit  fe  mettre  à  la 
»!difcretion  d'un  Prince  ambi- 
«  tieux  ,  qui  ne  fongeoit  qu  a 
»  s'agrandir  ,  &:  qui  n'étoit  ni  en 
v  état  j  ni  en  volonté  d'agrandir 
«  les  autres  ;  que  le  traité  pré- 
»  tendu  avec  le  feu  Roy  (on  mari 
»  n  avoit  été  qu'un  projet  ;  que 
»  les  Rois  en  Hongrie  ne  pou- 
»  voient  difpofer  de  leur  Cou- 
»  ronne  que  du  confentement  des 
m  peuples  ;  qu  elle  appartenoit  à 
Etienne  fon  fils  ,  après  fon  é- 
le&ion  &c  fon  couronnement , 
&:  qu  elle  n'avoit  aucun  droit 
d'en  difpofer  :  qu'au  refté  ayant 
»  l'honneur  de  partager  la  Re- 
»  gence  ,  il  ne  oonfentiroit  ja- 
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mais  à  de  fi  fauffes  démarches  :  * 
que  fi  elle  étoit  la  mère  du  Roy  «* 
pour  l'avoir  mis  au  monde, il  é-  w 
toit  fon  tuteur  par  la  dernière  * 
volonté  du  Roy  fon  père;  qu'en  « 
cette  qualité ,  il  avoit  un  droit 
fizr  fa  perfonne  qui  ri'étok  pas 
moins  fort  par  lés  loix  civiles  ,  « 
que  celui  que  lui  donnoit  la  loi 
naturelle  ;  qu'il  étoit  réfolu  de 
défendre  la  Couronne  jufqu'a 
la  dernière  extrémité  en  faveur  « 
du  Prince  fon  mineur  :  Enfin  « 
qu'il  avpit  trop  d'honneur  &  « 
de  probité  pour  ne  pas  execu-  « 
ter  les  dernières  volontez  du 
Roy  qui  lavoit  honoré  de  fa 
confiance.  Ces  remontrances 
frappèrent  la  Reine  ,  d'ailleurs 
facile  à  changer  de  fentiment  y 
laquelle  enfin  remit  cette  affaire 
à  la  conduite  du  Régent. 

Ce  ne  fut  donc  plus  qu'avec 
lui  que  le  Comte  de  Salms  fut 
obligé  de  traiter.  Les  Confierai- 
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prenant  bien  que  Ces  inf tance* 
étoient  inutiles  ,  fe  retira  &  en 
alla?  faire  fon  rapport  à  Ferdi- 
nand foii  maître . 
■    Cependant  ce  Prince  ,  impa- 
tient de  s  emparer  de  la  Hongrie 
avoit  pris  fes  mefures  pour  venir 
à  fes  fins  par  la  force  des  armes^ 
en  même  temps  qu'il  entretenoic 
cette  négociation  >  il  fit  enten- 
dre à  l'Empereur    Charles  fon 
frère  ,  le  befoin  qu'il  avoit  de 
fon  fecour&  pour  fe  rendre  maî- 
tre de  la  Hongrie ,  dçnt  l'acquit 
firion  releverott  fi  fort  leur  gloi- 
re &  leur  puiflance  j  que  n'ayant 
pour  Concurrent   qu'un  enfant 
au  berceau  ,  qui  n  avoit  pour 
appui  qu'une  femme  Se  un  Moi- 
ne ,  une  campagne  fuffiroit  pour 
réduire  ce    Royaume.  Charles 
entra  dans  les  fentimens  de  Fer- 
dinand ;  il  lui  fournit  de  grof- 
ks  fommes  &  des  troupes ,  qui 
jointes  aux  tiennes  y  foxmereot 
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une  piaffante  armée  ;  en  même 
rems  il  fit  équiper  une  nombreuse 
Bote  fur  le  Danube  pour  porter  le 
canon&des  munitions  neceffaires^ 

Léonard  de  Felfe  fut  déclaré  i^u 
General  de  toutes  ces  forces  ; 
cecoit  un  Seigneur  illuftre  du 
Tirol,qui  s'étoit  acquis  la  réputa- 
tion de  grand  Capitaine  dans  les 
guerres  d'Italie. LeRégent  de  fon 
côté  étoit  trop  habile  &  trop  at- 
tentif pour  n'être  pas  informé  des 
deffeins  de  la  maiion  d' Autriche* 
il  leva  de  bonnes  troupes ,  avec 
celles  qui  étoient  déjà  fur  pied 
&  qui  s'éroient  fïgnalées  fous  le 
Roy  défunt  9  il  en  fit  entrer  fept 
à  huit  mille  dans  Bude  ,  com- 
mandées par  dès  Chefs  dont  il 
connoiffoit  la  fidélité  &:  la  va- 
leur  :   ri --pourvut  cette  Ville  de 
toutes  les  munitions  pour  foûte- 
nirun  long  fiége  ,;  &  entreprit  de 
la  défendre  en  perfonne^ 
-L'armée  de  Ferdinand  entra  154** 

F  v 
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en  Hongrie  &c  prit  fa  marche  du 
long  du  Danube.  Elle  emporta 
en  chemin  les  châteaux  d'AJt  & 
de  Vifgrad  5  le  Régent  y  avoic 
mis  des  Commandans  Se  quel- 
ques troupes ,  non  dans  la  peu- 
fée  de  les  pouvoir  défendre ,  mais 
de  retarder  la  marche  de  cette 
armée  }  8c  mieux  connoître   de 
quelle  manière  elle  étoit  condui- 
te j  il  ne  fc  trompa  pas  dans. ces. 
vues  ,  car  la  féconde  de  ces  pla- 
ces ayant  refufé  de  fe  rendre  fans 
ctre  attaquée ,  le  Général  la  fit 
battre  par  une  grofïc  artillerie  ^ 
la  garnifon  fe  trouvant  trop  foi- 
ble  pour  fbûtenir  Taflaut  ,  de- 
manda à  capituler  &  fut  forcée 
defe  rendre  ;  mais  contre  le  droit 
des  gens  Se  les  loix  de  la  guer- 
re y  tout  fut  mis  au  fil  de  Tépce* 
Le  Comte  de  Felfe  par  une  mau- 
vaifè  politique ,  prétendait  par 
cet  exemple  intimider  les  autres, 
places  qu'il  attaquerait ,  maLsJfis 
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Hongrois  n'en  furent  que  plus 
irritez  &  plus  animez  à  leur  dé- 
fenfe  contre  les  Allcmans.  En- 
fin l'armée  ennemie  arriva  de- 
vant la  petite  ville  de  Peft ,  qui 
rîeft  féparée  de  celle  de  Bude  que 
par  le  Danube  ?  elle  fe  rendis 
d'abord,  par  l'ordre  du  Régent , 
qui  ne  jugea  pas  à  propos  de  la 
défendre  ;  comme  elle  etoit  peu 
fortifiée  ,  il  ne  voulut  pas  perdre 
de  braves  gensqui  lui  étoient  plus 
neceffaires  pour  la  défenfe  de 
Bude»  L'armée  ennemie  pafTafur 
le  pont  qui  communique  de  Peft 
à  l'autre  rive  du  Danube  ;  &  d  a- 
bord  fon  Général  alla  reconnoî- 
tre  la  place ,  &  pofa  fon  quartier 
aux  Termes  peu  éloignez  de  la 
Ville  &  du  fleuve* 

Ces  Termes  ou  Bains ,  font 
&rt  remarquables ';  ce  font  deu& 
fburces  dont  l'une  à  omit  grand 
degré  de  chaleur ,  que  locsxju*o® 
y  plonge  quelque  animal  ,  oui 
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quelque  oifeau  ,  dans  l'inftant  îl 
cft  depoiiillé  de  fon  poil  ,  ou  de 
fa  plume  :  les  œyfs  y  font  plu- 
tôt durcis  que  dans  l'eau  la  plus 
bouillante ,  cependant  elle  nour- 
rit des  poiffons  d'environ  on  pied 
de  longueur;,.. dont  lecaille  eft 
argentée  5.  la  nature  les  à  fi  bien 
formez  pour  vivre  dans,  cette 
grande  chaleur  T  que  Lorfqu'on 
en  prend  en  vie  ,  dès  qu'on  les 
met  dans  Tëaudu  Danube  r  le 
froid  qui  les  faifit  lcs>  fait  mou- 
rir dans  Tinftant  ;  il  en  eft  de 
même  de  ceux  du  Danube-,,  dès 
qu  on  les  met  dans,  l'eau  de  cet- 
te fource  ',  dans  le  moment  ils 
foitt  étouffez.  Mais  ce  qui  eft 
plus'  admirable  ^  eft  qu'à,  une  pe- 
tite diftance.  de  cette:  fource 
chaude  ^  il  en  fort  uûe  d'une 
froideur  excefTive;  en  forte  qu'unt 
homtnc  peut:  les-  toucher  toutes; 
deux  en  mêipe  tems  ^  &  fentit 
d  une  main  l'ardeur  du  feu  x.  &c 
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^e  l'autre  la  froideur  de  la  gla- 
ce. 

Ce  General  ayant  pofé  foti 
camp  y  laiffa  à  fes  troupes  la  li- 
cence de  s'écarter  dans  la  cam- 
pagne ,  &d'y  mettre  tout  au  pil- 
lage ;  rnauvaife  politique  pour 
conseiller  les  peuples  en  faveur 
de  Ferdinand.  Le  Régent  habi- 
le avoir  bien  prévu  ce  defordre,. 
&  par  une  conduite  oppofée ,  il 
avoit  diftribué  fes  autres  trou- 
pes ,  fur.tout  faÇavalerie  >dan$ 
tous  les  bons  lieux  quiétoient  à 
unediiiance  convenable  :  il  en 
avoit  donné  le:  commandement 
au  Capitaine  Valentin  >  homme 
de  cœur  &;  de  tête  y  avec  ordre 
d'avoir  nuit  &  jour  de  gros  dé- 
tachemèns  en  campagne  pour 
reflerrer  les  ennemis  dans  leur 
camp  j  &  charger  ceux  qui  se- 
carteroient..  Valentin  exécuta  ft 
bien  fes  ordres  ,  .qu'il  étoit. tons 
les  jours  aux  mains  contre  ces 
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coureurs  ,  &  fouvsnt  les   rame-^ 
noie  battans  jufques   dans    leur 
camp.  Cette   petite   guerre    en 
excita  une   civile  ,  qui  faillit   à 
détruire  Tannée  ennemie  ,  fan* 
que  le  Régent  ,  ni  fès  troupes, 
euflent  part  à'  fa  défaite;   Les 
Hongrois  qui  étoiént  dan*  Ta*v 
mée  te  dans  le  parti  de  Ferdi- 
nand*, ne  pouvoient  fbuffKr  pa- 
tiemment de  voir  leurs  compa- 
triotes fi  maltraitez  &  leur  pais 
détalé  par  les  Aliemans.  Les  Al- 
iemans ,  de  leur  côte  ,  étoient 
irritez  de  fe  voir  û   mal  menez 
par  les  troupes  Hongroifcs.  Ces 
mécontentemensen  vinrenràriu&e 
querelle  entre  les  deux  nations ,. 
des  plaintes  elles  prirent  les  ar- 
mes Se  commencent  à  Te  char* 
ger  comme  ennemies  v  le  Gene- 
ral &  tes  autres  Officiers  y  ac- 
courent pour  apaifer  le  defor-» 
dre  y  mais  les  Allcmans  refusent 
de  mettre  bas  les  armes  i  ils  eu*-» 
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rent  même  l'infolence  de  char- 
ger leur  General  5  qui  fut  bleffé 
à  h  cuiffe  *  il.  fut  contraint  de 
fe  retirer  avec  les  Officiers  qui 
l'accompagnoieat ,  dont  la  plu- 
part emportèrent  les  marques  de 
la  furçur  de  ces  mutins.  Le  Ge- 
neral juûement  indigne  contre 
des  troupes  fi  mal  disciplinées  &c 
û  infolentes  ,  fait  avancer  la  flo- 
te ,  ordonne  aux  Efpagnols  & 
aux  Italiens  qui  la  mont  oient ,  de 
pointer  leur  canon  &c  leurs  ar- 
quebufes  contreles  Allemans  re- 
belles à  fcs  ordre?  ,  ce  qui  fut 
promptement  exécuté  s  on  fit 
un  fi  grand  feu  fur  ces  mutins , 
qu'une  partie  étant  mifc  fur  la 
place  ,  le  refte  fut  contraint  de 
le  retirer, trop  foible  pour  fou- 
tenir  cette  attaque.  Enfin  ce  Gé- 
néral voyait  la  force  de  la  ville 
de  Bude  ,  \z  réfolation  du  Ré- 
gent à. la  t>ien défendre  y-  labra^ 
vourc  de  fe&Ghefs  &  de  fes  trou- 
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pes,  la  difcorde  &ladivifiondes? 
îïenncs ,  il  jugea  à  propos  de  le* 
ver  le  ficge  >  &  de  reprendre  le 
chemin  de  Vienne. 

Ferdinand  honteux  &  chagrin 
du  mauvais  fuccez  de  cette  ex- 
pédition f  affe&a  de  faire  publier 
que  fon  intention  navoit  pas  été 
d'entrer  dans Bude  par  la  force , 
mais  de  la  porter  à  reconnoître 
fon  autorite  Oc  fes  droits ,  après 
l'avoir  reçu  &  reconnu  pour  Roy 
légitime.  Mais  les  Hongrois  re- 
ceurent  ces  proteftations  com- 
me des  preuves  de  fon  ambition 
&  de  fa  foiblefTe  ;  ils  en  conçu- 
rent plus  de  courage  &  plus  d  c- 
loignement  pour  fa  domination, 
&plirs  d'cftimeÔÉ  d'arrachement 
pour  leur  Régent  ,qui  par  fa  pru- 
dence eohfommée  Se  la  fermeté 
de  fa  conduite  ,  avoit  en  fi  peu 
de  temps  difïipé  cette  grolfe  ar- 
mée ,  qui  n'a  voit  été  mife  fut 
pied  que  pour  la  ruine  de  leur 
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pais.  Cependant  ce  Prince  in- 
forma l'Empereur  Charles  du  de- 
favantage  de  cette  campagne  ;  Se 
des  conlequences  qu'on  en  pour- 
ront tirer  dans  toute  l'Europe , 
Se  tous  deux  piquez  d'honneur 
Se  d'intérêt ,  réfolurent  de  ne  pas 
quitter  la  partie ,  Se  de  faire  de 
plus  grands  efforts. 

L'année  fuivante  3  avec  le  fe- 
eours  des  Princes  d'Allemagne  > 
ils  remirent  fur  pied  une  plus 
grofle  armée  ,  &  une  plus  nom- 
breufe  flote  fur  le  Danube ,  pour 
porter  route  l'artillerie  Se  toutes 
les  munitions  neceflaire*  pour  une 
prompte  Se  gloricufe  expédition. 
Le  commandement  de  ces  gran- 
des forces  fut  donné  au  même 
Guillaume  Rocandolph  qui-avoit 
déjà  fait  le  fiége  de  Bude ,  du  vi- 
vant du  Roy  Jean*  &  qui  avoit  été 
obligé  de  le  lever. 

Ces  Princes  pour  prévenir  Se 
détourner  tous  les  obftaclcs  qui 
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poùrroient  ttavcrfer  leurs  grands 
delfeins  y  informez  de  i'AmbaA 
fade  que  la  Reine  Ôc  le  Régent 
avoient  envoyé  a  Conftantino- 
pie ,  réfolurent  d'y  en  envoyer 
une  de  leur  part ,  pour  rendre 
inutiles  les  follicitations  de  leurs 
concurrens.     Ils,    connoiflfoient 
l'habileté  dé  Jérôme  Lafiri >  par 
le  fuccez  de  fa  négociation  à  la 
Porte ,  en  faveur  du  Roy  Jean, 
lorfqu'il  étoit  réfugié  en  Polo- 
gne 5  ils  s'imaginèrent  que  cet 
AmbafTadeur  ne  feroit  pas  moins 
agre.ible  à  Soliman ,  qu'il  Favoit 
déjà  été  ,  &  ce  fut  fur  cet  Agent 
qu'ils  fe  déterminèrent. 

Mais  avant  que  d'entrer  dans 
le  détail  de  cette  Ambaffade  >  on 
doit  -fçavoir  par  quelle  avanture 
Jérôme  Lafxi  fe  trouvoit  dans  les 
intérêts  de  la  maifbn  d'Autriche, 
après  avoir  été  fi  zélé  pour  ceux 
«de  leur  ennemi.  Nous  avons  vu 
le  malheureux  fuccez,  de  l'entre* 
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prife  de  Louis  Griti  fur  la  Tran- 
filvanie^  Paflaffinat  dTLmeric  Ci- 
baco  y  qui  en  étoit  Vaivode  ,  & 
ta  vengeance  qui  en  fut  prife. 
Comme  cet  attentat  pouvoit  a- 
voir  des  fuites ,  Martinufius  at- 
tentif à  tout  ,  ayant  fuccedé  à 
Cibaco  ,  en  voulut  approfondir 
toutes  les  circonftances  &  tous 
les  complices  ;  cette  conjuration 
fut  fi  bien  fuivie ,  que  Ton  dé- 
couvrit que  Lafei  ,  gagné  par 
Griti  ,  y  étoit  entre  ,  te  avoir 
promis  de  1  appuyer  de  tout  fon 
pouvoir  i  il  fut  arrêté  te  conduit 
a  Bude ,  pour  y  être  jugé  :  fur  le 
point  de  perdre  la  tête ,  comme 
traître  te  affaflïn ,  il  eut  recours 
à  la  puiflante  protection  de  Jean 
Tarnovifici  i  qui  avoit  fi  bien 
reçu  y  te  fi  bien  fervi  te  Roy  en 
Pologne.  Ce  Seigneur  généreux 
fe  rendît  à  Bude  en  diligence , 
pour  fauver  un  homme  qu'il  avoit 
employé   utilement  *  Le  Roy 
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reçût  ce  Palatin  ,  comme  il  avoîf 
reçu  le  Roy  dans  fes  difgraccs  ; 
ce  Prinifc  le  retint  le  plus  long- 
temps qu'il  lui  fut  poflible  >  lui 
donnant  tous  les  jours  des  fêtes 
&  des  régales  ;  enfin  après  l'a- 
voir comblé  de  prefens  dignes 
d'un  Roy ,  il  lui  accorda  la  grâ- 
ce de  Lafici  :  mais  cet  homme" 
ingrat  &  inconftarit  ,  après  fon 
élargiflement ,  fe  retira  vers  Fer- 
dinand ,  lui  offrit  fon  fennec 
contre  fon  propre  Roy  >  qui  lui 
avoit  donne  la  vie ,  ,après  l'avoir 
comblé  de  biens.  Enfin  cet  Ain- 
baffadeur  partit  pour  Conftanti- 
nopie  avec  une  fuite  ,  des  équi- 
pages &  des  prefens  dignes  des 
Princes  dont  il  étoit  l'Envoyé. 
Nous  verrons  la  fuite  de  cette 
célèbre  Àmbaffade. 

Cependant  Ferdinand  fit  en- 
trer fon  armée  en  Hongrie  ;  le 
Régent ,  bien  informé  de  (es  for- 
ces &  de  Ces  deffeins ,  avok  de 
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1  (on  côté  pris  fes  mcfures  &  don- 
i  né  ordre  à  tout  ce  qui  étoit  ne- 
p  ce/Taire  pour  une  glorïeufe  dé- 
f-  fenfe  :  Il  vifita  tous  les  quartiers 
I  de  Bude  >  toutes  les  fortifica- 
tions Se  tous  les  dehors  ;  en  un 
mot  ,  il  prit  toutes  les  précau- 
tions d'un  grand  Général ,  qui 
attend  un  puiiTant  ennemi.  Ro- 
candolph  fait  marcher  fon  ar- 
mée droit  à  Bude  ,  comme  le 
Régent  Tavoit  prévu.  Cette  Ca- 
pitale eft  fituée  fur  le  Danube  , 
elle  communique  à  la  petite  ville 
de  Peft  par  un  pont  de  bois,  af- 
fis  fur  trente  -ux  pontons  s  par 
ce  fleuve  qui  traverfe  la  Hon- 
grie ,,  ççtte  Capitale  à  un  com- 
merce facile  avec  toutes  les  au- 
tres Provinces  du  Royaume, &: 
en  tire  toutes  les  commoditez: 
de  l'autre,  côté  du  Danube  ,  elle 
eft  commandée  par  un  terrain  qui 
s'élève  feulement  à  la  hauteur  de 
fe$  murailles ,  &:  qui  defeend  in- 
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fenfiblcment  fur  le  glacis  des  £oC- 
fez  de  la  citadelle  ;  fur  cett<£ 
hauteur  on  voit  une  Egiifc  dé- 
diée à  faint  Gérard  ,  de  là  on 
découvreles  fuperbes  couverts  du 
Palais  Rôyalôc  fes  portiques  ma- 
gnifiques :  les  autres  cotez  de  la 
Ville  ont  de  vaftes  &  delicieu- 
fes  campagnes.  Ferdinand  ordon- 
na de  commencer  par  le  fiege  de 
cette  importante  Ville ,  non  feu- 
.  lcment  parce  qu'elle  facilitoitla 
redu&ion  de  tout  le  Royaume  ; 
mais  encore  par  un  fentiment  de 
vengeance  ,  ayant  far  tout  re- 
commandé a  fon  General  de  fe 
faifir  de  la  perfonhe  du  Moifte 
Geotge ,  ôc  de  lui  envoyer  pieds 
&  poings  liez. 

x  II  eft  à  remarquer  que  la  plu- 
part des  Hiftoriens  de  ce  temps, 
n'ont  donné  d'autre  nom  ,  ni 
d'autre  qualité  à  Martinufius , 
que  celle  de  Moine ,  pour  mieux 
colorer  leurs  reflexions  malignes* 
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GttvgeMdYiimJws.Xkx.il.  14$ 
Ils  ont  affedé  de  le  traiter  de  fu- 
perbe  &  d'ambitieux  ,  par  rap- 
port à  fa  magnanimité  >  &  à  fa 
magnificence  ,  fans  avoir  égard 
à  {es  dignitez  de  premier  Minif* 
tre,de  Régent  d  un  grand  Royau- 
me ,&:  de  Tuteur  de  fon  Roy ,  ni 
à  celles  d'Archevêque  &  de  Car- 
dinal j  qu'il  devoir  foûtenir  avec 
fplendeur  :  ils  n'ont  voulu  le 
regarder  que  par  rapport  à  fon 
premier  état  de  Moine  ,  auquel 
cet  éjZlat  ne  pouvoir  convenir 
fans^orgiieil  &  fans  extravagan- 
ce :  ils  ont  voulu  oublier  que 
des  Moines  célèbres  par  leur  ca- 
pacité &  leurjjfnexite,  élevez  aux 
mêmes  dignitez  y  n'ont  pas  fait 
de  difficulté  de  foûtenir  leur  rang 
avec  la  même  pompe  ,  &  n'ont 
pas  laifTé  de  s'attirer  les  éloges 
de  tous  les  Ecrivains  judicieux . 
Témoin  le  fampux  Abbé  Suger, 
Moine  de  faint  Denis ,  qui  fut 
premier  Miniftre  &  Régent  en 
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France  fous  Louis  V 1 1:  &  en 
dernier  lieu  le  Cardinal  Xirue- 
nez  en  Efpagne  :  quoi  que  par  fa 
profefllon  il  ne  fut  qucCordelier: 
l'un  &  l'autre  devenus  fi  puiflâns, 
que  le  premier  voulut  lever  une 
armée  à  fes  dépens ,  pour  le  Re- 
cours de  la  Terre  fàinte ,  l'autre 
en  leva  une ,  équipa  une  Ilote  de 
fes  deniers ,  paua  en  Afrique  y  où 
il   conquit  le  Royaume  d'Oran 
fiir  les  Maures.  On  fait  en  paC- 
fant  cette  reflexion  ,  pour  faire 
connoître  les  in  juftes  préventions 
de  ces  plumes  vénales ,  qui  pour 
flatter  la  maifon  d'Autriche  3  ont 
bien  voulu  facrifier  le  bon  /ens 
à  leurs  lâches  adulations  &  à  leurs 
baffes  inventives . 

Rocandolph  fans  s'arrêter  en 
chemin  y  arriva  devant  la  ville 
de  Peft  qui  lui  ouvrit  les  por- 
tes ;  il  fit  fans  obftacle  païTer  fur 
le  pont  toute  fon  armée  &  alla 
reconnoître  la  place  i  mais  ayant 

bien 


feien  obfervé  Ces  grands  boule- 
vards ,  Ces  profonds  foiTez  ,  Ces 
fortes  tours  ,  &  Ces  bonnes  mu- 
railles .,  le  tout  dans  les  régies 
pour  être  bien  défendu  ,  il  con- 
nut les  chfficultez  de  ce  fiege.  Il 
1  avoit  formé  une  autre  fois,  com- 
me nous  l'avons  vu ,  &  quoi  qu'il 
eût  été  obligé  de  le  lever,  il  s'en 
f alloit  de  tout  que  cette  place  fut 
auifi.  bien  fortifiée  :  cependant 
il  la  fit  inveltir  &  prit  fon  quar- 
tier fur  le  mont  de  faint  Gérard. 
t>e  ce  même  côté  ,  pour  éton- 
ner la  Reine  ,  il  fit  dreflèr  une 
baterie  qui  portoit  dans  le  Pa- 
lais ,  Se  s'attacha  à  une  groffe 
tour  fort  élevpe  qui  le  dqminok; 
mais  comme  fa  chute  eût  éjerafé 
cette  fùperbe  maifon  ,'  qui  au- 
roit  coûté  des  fommes  immenlès 
à  reparer  ,  &  que ,  félon  Ces  idées, 
elle  devoit  loger  Ferdinand  ,  il 
fit  ceflèr  cette  baterie  &c  enj  em- 
ploya une  moins  terrible. 
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t#â  Hijîoire  du  Cardihdf  s 
-  Il  envoya  un  Officier  de  mar* 
que  a  la  Reine  ,  pour  la  porter 
à  tenir  l'ancien  traité.  Cet  en- 
»  voyé  lui  reprefenta ,  que  Fer- 
dinand étoit  prêt  de  lui  donner 
»  rinveftiture  aune  Principauté 
~  où  elle  &  le  Pfihde  fon  fils 
»*  vivroient  avec  f^lcndeur  &: 
»  tranquillité.  Que  fi  elle  fui  voir 

*  les  mauvais  confeiis  du  Moine 
»  George  \  <Jui ,  fur f  le  titré  imar 
«  ginairë'  de  Régent  &  de  Tn- 
»  teur  du  Roy  ,  ne  fongedit  qu$ 
»  ufurpèr  l'autorité  fouveraine  ^ 

*  elle  alloit  (è  précipiter  dans  fa 
~  perte  &  caufer  celle  de  cette 

*  grande  Ville  $  Wçlle  ft'étoit 

*  pas  en  état  de-  réttfter  à  larfçrie 

*  de  l'artillerie1 $ai  Tallôit  battre 
»  Jii  aux  forces  puiflântes  qui  al- 
»  loient  l'attaquer  de  toutes  parts*. 
Le  Régent  ,  qui  étoit  prélent  à 
ces  pirèiiiefles  &  à  cJes  inenâces , 
prit  la  parole ,-  &:  sadreflant  à  la 
Reine ,  il  lui  dit  cPiïn  ton  ferme: 
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Je  fçai  ,  Madame,  que  vous  a- 
vez  trop  de  bon  fens  pour  vous 
flatter  d  efperances  vaines,vous  «• 
êtes  trop  jaloûfc  de  vôtre  gloi-  « 
fe  pour  ae  Souveraine,vousren-  « 
dre  Sujette  ,  par  une  terreur  « 
panique  j  enfin  vous  avez  le  « 
cœur  trop  grand  pour  craindre  « 
des  menaces  inutiles  :  puis  te  « 
tournant  vers  l'Envoyé  :  Dites  « 
à  vôtre  General ,  que  fî  les  bat-  * 
teries  peuvent  endommage*?'  « 
^quelques  maifons  ,  &  renver-  i 
(èr  quelques  toiles  de  nos  mù^  « 
railles  ,  il  n'abattera  jamais  « 
lé  cœur  de  ceux  qui/les  défen- "« 
dent  ;  que  lo£fdu*il  viendra  y 
entrer  par  la  brèche  ,  le  Moi-  « 
ne  George  ira  au  devant' en  a  « 
bonne  compagnie  #  qu'il  le  re-  «• 
xevra  avec  tout  l'honneur  qui  p 
lui  eft  dû.  Et  fur  ce  ton  dç  « 
hauteur  &  de  mépris  il  cpngçr 
dia  cet  Envoyé. 
-  Alors  que  Rôcâridblph  fut  in- 
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%4%       Hifioire  du 
formé  de  .cette  réponfe  >  U  est- 
tra  en  foreur  9  il  jura  d'abîmer 
la  Ville  d  fur  le  champ  il  fit  dreC- 
fer  deux  groflès  bateries  ,  Tune 
4u  coté  de  la  porte  des  Juifs  , 
l'autre  vêts  la  citadelle  ,  contre 
la  muraille  qui  enferme  les  jar- 
dins du  palais  :  il  ordonna  qu  on 
jtie   cef&t  de  tirer  qu'on  n'eûç 
renverfé  les  murailles.  Martinu* 
iius  de  fpn  côté  faifoit  faire  grand 
feu  y  il  anim^.  fes  troupes  par  font 
aflGkance ,,  §c  Ips  distribua  félon 
les  befinns  *   il  donna  à  Peren, 
brave  Capitaine  ,  la  défenfe  de 
l'attaque  ,de  la  porte  des  Juifc, 
avec  de  bonnes  Compagnies  de 
Hongrois  &c  de  Bohèmes .,  qu'il 
avpit  à  fa  folde,&  lui-même  ie 
chargea  de  foutenir  les  ennemis 
â  l'autre  attache ,  la  plus  furieu*. 
fe ,  commandée  pa  Rocandolph 
<en  perfonne.  Le  canon  des  en- 
Xi&hisJ{\xt  fi  bien  fervî ,  qu'il  ou** 
^fxit  4^ux  grondés  brèches  >  le* 
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stflîegez  en  furent  étonnez  y  la 
plupart  fe  croyant  perclus  par- 
laient de  capitule?  ,  &  quoi- 
que le  Régent  fut  darts  là  réfo- 
Kition  de  fe  bien  défendre  ,  fi- 
Rocandolph  eut  fart  donner  l'a£ 
faut  chaudement ,  ht  Ville  cou^ 
roit  rifque  d  être  empottée.  Ceux 
qui  ont  voulu  )uftifîer  ce  Gene- 
ral de  cette  faute  ,  difeût  que  la 
fumée  de  l'artillerie  des  deux  par* 
ris  ,  &:  Tépaifleur  de  la  poufhcre 
qui  s*éleva  des  murailles  à  leur 
chute  ,  avoient  dérobé  la  vue  de 
la  grandeur  des  brêthes.  Quoi 
qu'il-  en  foit ,  il  remit  TafTaut  au 
lendemain  ,  &  le  Régent  y  qui 
jfçavoit  profiter  du  temps ,  fit  tra- 
vailler toute  la  nuit  5  il  acheva: 
de  perfe&ionncr  des  tranchées 
bien  flanquées  derrière  les  brè- 
ches 5  il  rafliira  fi  bien  les  habi- 
tons par  fcs  difeours  &  par  fe&< 
exemples  ,  qu'il  leur  infpira  tout 
fi>fi  courage.  A  la  pointe  du  ]ùûi 
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Rccandolph  ne  manqua  pas  d'en. 
Venir  à  Taflaut  par  les  deux  brè- 
ches i  les  Allemans  animez  par 
la  prefence  de  leur  General  y  3c 
par  Fefperance  du  pillage  ,  s'y 
portèrent  avec  toute  la  valeur 
pofiîblc  ,  mais  ils  furent  fi  bien 
reçus  par  le  Régent  d'un  côté  x 
&  par  Peren  de  l'autre  y  leurs 
Compagnies  demeurèrent'  fi  fer- 
mes &:  fi  bien  foûrenucs  par  les 
babitans  &  par  les  femmes  mê- 
me î   qu*apres  une  attaque  lon- 
gue &  opiniâtre  ,  Rocandolphx 
voyant  (es  troupes  rebuttées ,  fut 
contraint  de  faire  fbpner  la  re-* 
traire  ,  laiffant  neuf  cens  morts, 
fur  la  place  r  Se  encore  un  plus 
grand  noinbre  de  blefTez  ,  fan* 
prefque  dé  perte  du  côté  des  af* 
fiegez.  Apres  ce  glorieux  avan* 
tage  ,  Martinufius  donna  à  fes 
Capitaines  &  à  fes  troupes  les 
louanges  que  meritoit  leur  bra* 
youre ,  il  raJÛfûra  fi  bien  les  ha* 
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Autans ,  qu'ils  ne  redoutèrent  plus 
les  ennemis  ;  après  avoir  rendu 
grâces  à  Dieu  dans  la  grande  E- 
glife  d'un  fi  heureux  fuccez,  il 
vifita  tous  les  portes  ,  donna  tous 
les  ordres  neceflaires  &  fe  retira 
au  Palais  ,  au  milieu  des  accla- 
mations. 

Cependant  la  Reine  étoit  bien 
dans  a  autres  fentimens.  Préve- 
nue que  plus, Ferdinand  trouve-  • 
roit  de  refiftance  ,  moins  il  (è- 
roit  porté  à  lui  faire  des  compo- 
fitions  avantageufes  ,  elle  vou- 
loit  capituler  >  &:  ne  comptoit 
plus  fur  le  fecours  de  Soliman , 
occupe  pour  lors  à  la  guerre  con- 
tre le  SophidePerfe  :  Martinu- 
fius  n'oublia  rien  pour  la  rafïïi- 
rer  $  il  lui  déclara,  que  tant  que 
Dieu  lui  donnerait  la  vie,  il  « 
ne  fe  réfoudroit  jamais  à  ren-  « 
dre  une  place  d  où  dépendoit  « 
la  confervation  du  Royaume,  « 
d'ailleurs  fi  forte  ,  fi  bien  mu-  ?« 
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»  nie,  défendue  par  de  fi  brarsres 

*  gens  :  qu'enfin  il  efperoit  que 
*'les  ennemis  manqueroient  plû- 

*  tôt  de  courage  que  hii  de  ré- 
"folution.  Ce  difcours  au  lieu 
deraifurer  la  Reine  y  la  jetta  dans 
de  nouvelles  craintes  s  elle  s'ima- 
gina que  le  Régent  ne  fongeoït 
qu'à  ufurper  toute  l'autorité  y  el- 
le ne  manquoit  point  de  flateurs 
qui  fomentoient  fes  défiances  5  h> 
àaine  fuivit  la  jaloufie  ,  comme 
il  arrive  ordinairement  :  de  Ta  les 
difcordes ,  que  nous  verrons  dans 
k  fuite  ,  qui  cauferent  la.  perte 
de  l'un  ôc  de  l'autre.  La  Reine 
s'en  repentit ,  maïs  trop  tard  ,8C 
après  avoir  connu  qu'à  faute  de 
fuivretes  fages  confeils  d'un  Mî- 
niftre  fi  prudent  ,elleêtoit  la  vi- 
ctime de  l'ambition  de  Ferdi- 
nand. 

Tandis  que  les  chofes  fe  pa£ 
Soient  ainfi  dans  Bude  ,  Rocan- 
dolpkdefefperantde  s'en  rendra 
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lïiaîtref  par  la  force  ouverte  >  vou- 
lue employer  un  moyen  qui  ex- 
fofit  moins  Ces  troupes  &  fa  ré- 
putation.il  fit  aflemblcr  un  grand 
nombre  de  pionniers  x  &  fous  la. 
Conduite  de  fes  Ingénieurs  ,,il  fie: 
travailler  jour  8t  nuit  à.  de  gran~ 
des  mines ,  pour  faire  fauter  les. 
fortifications-  Le  Régent  étoit 
trop  habile  pour  n'avoir  pas  pré- 
vueette  forte  d'attaque  $  ilavoit 
eu  la  précaution  de  faire  venir 
de  Tranfifvaniè  de  ces  Hommes: 
robnftes  &  entendus  à  remuer  la; 
terre  ,  qaï  n'ont  point  cfâutre 
métier  que  de  travailler  fous  les; 
montagnes ,  pour  découvrir  lèjp 
métaux  quelles  renferment^ En; 
même  temps  que  les  Allemand 
travailloient  au  dehors  v  pour, 
découvrir  les  fondemèns  dès  mii-r- 
railles  ,l*e  Régent  faifoft  travail- 
ler au  dedaïis  pour  éventer  lëur^ 
mines,  fl  s'y  appliqua  avec  tant 
tfktrentioû  ,  qu'il  rendit  toutes* 
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leurs  peines  inutiles  ,  &c  fit  fbu$ 
terre,  la   guerre  à  fes  ennemis  ^ 
avec  le  même  fuecez  ,  qu'il  ve-* 
noit  de  la  faire  à  découvert. 

Cependant  il  faillit  à  être  fur- 
pris  par  une  entreprife  bien  plus 
danger  eu  fe  :  Il  y  ayoit  dans  la. 
Ville  un  homme  riche,  nommé 
Bornemiiïe  /  qui"  confervoit  une 
haine  fecrette  contre  le  Régent,, 
dont,  il  prétendort  avoir  reça 
quelque  tort  dans  un  jugement 
qu  il  avôit  rendjti  contre  lui.  Bor- 
nemiflfe  prit  la  réfolution  de  s'en 
venger  au  péril  de  fa  patrie.  Ui 
avoir  dans  le  camp  des  affiegeans^ 
un  ami  nommé  Rival  ^  avec,  le*- 
quel  il  entretenoit  des  corefpon- 
dancies  ;  il  lut  fit  entendre  qu  ilt 
s'bbligeoit  à  livrer  la  place ,  pour- 
vu que  fon  General  voulut  lui 
dpnner  fa  confiance.  Rival  ne 
manqua  pas  d'en  informer  Ro*- 
eandolph  .,  qui  reçut  agréable^ 
ment  la  proportion  r  il  fie  affûn 
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jet  BornemiiTe  ,  noa  feulement 
de  ùl  confiance ,  mais  encore  de 
fon  eftime,  &  lui  promit  de  gran- 
des recompenfes  de  la  part  de 
Ferdinand»  Bornemiflfe  animé  par 
la  vengeance  &  par  l'intérêt,. fit 
entendre  à  Rival  qu'il  y  avoit 
une  faufle  porte  aux  murailles  de 
la  ville  ,  près  de  l'Eglifc  de  fain- 
te  Marie  qu'on  avoit  murée  ,  Se 
dont  on  ne  prenoit  point  de  dé- 
fiance ,  n'y  ayant  point  de  corps 
de  garde  de  ce  côte-la  »  qu'il  s'o- 
bligeoit  d'ouvâr  cette  porte  >  & 
d'introduire  dans  la  place  autant 
de  troupes  qu'il  en  falloir  pour 
k  fur  prendre.  Rocandolph  nt  re- 
connoître  le.  lieu  ,  &  ayant  bien 
concerté  fes  mefures  ,  pendant 
«ne  nuit ,  en  grand  filence  ,  il  fie 
paarcher  des  troupes  choifies  y 
qui  trouvèrent  la  porte  ouverte 
ic  commencèrent  a  filer  dans  lat 
Ville.  Mais  leRegpnt  feifoit  fei* 
*î 'Gfô&eraent  la  fonde  x  le£u£& 
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rencontra  ces  gens  armez  ,  &:  les 
ayant  reconnus  pour  ennemis  il 
donne  l'alarme;  Urbain  Batian  &£ 
Pierre  Bachi-,  braves  Capitaines 
qui  étoient  de  garde  cette  nuit  x 
accourent  à  la  tête  de  leur»  corn-» 
pagaies ,  attaquent  les  Àllemansi, 
qui  d'abord  fe  défendirent  avec 
valeur,,  mais enfin  preflfez  détour 
tes  parts  T  ils  furent  obligez  de 
tourne*  le  dos* ,  &;  tâcher  de  for- 
tir  par  la  porte  qui  leur  avoir 
donné  entrée  y  mais  comme  elle 
étoit  fort  étroite ,  ils  sfcmbarak 
ferent  les  uns. fur  lesl autres  ,  il* 
furent prefque tous  paflezau  fil 
de Tépee  ou  faits  prisonniers  :  le? 
ennemis  repouflez  ,  fe  Regene 
voulut  découvrir  le*  auteurs  de* 
te,  trahifoa,on  mit  àJaqueftioir 
quelques-uns  desprifonniers,  qui 
aceuferent  Bornemiffe  :  il  fat  ar- 
rêté y  &:  après  h  confeifton  de 
f<jn  crime,  il  fiit  exécuté, avec. 
fks*  complices»*,  comme  criminels 
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d?£tat ,  &  traîtres  à  leur  patrie. 

Enfin  Rocandolph  defefperanr 
Reprendre  la  place,  ni  par  for- 
ce ,  ni  par  artifice  ,  fc  reduifit  a 
îa  tenir  bloquée  % pour  la  reduir 
re  par  la  faim.  Cette-  réïbhition 
fot  encore  favorable  aux  affie— 
gez  :  comme  ils  ne  manquoient: 
ni  de  vivres  ni  de  munitions , 
ils  eurent  le  temps  d'attendre  le 
iècours  de  Soliman  pour  faire  le- 
ver le  fiege.  Le  grand  Chance- 
fier  &.FEvêque  de  Cinq-Egli- 
fes  ,    étoient  depuis    quelques 
mois  arrivez  a  Conftantinople  r 
Hs  y  avoient  été-  reçus'  comme 
alliez  &  bons  amis  5  niais  com- 
me Solimanctoit en  Afic  contre 
le  Sophi  de  Perfe  ,  ils  furent  o~ 
bligez  d'attendre  fe  réponfe  fur 
le  lu  jet  de  leur  Ambaflàde.  Enr 
fin  Soliman  leur  fit  %  avoir ,  .qu'il, 
grenoit  le  jeune  Rey,,^  le« 
Royaume  fous  fa  protection  ,  «* 
SL  qtt'fca  attendant  qu'il  put  1er* 
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~  fecourir  en  perfonne  >  il  don*- 
*»  noie  fes  ordres  pour  faire  avan- 
>*  cer  des  troupes  fuffifantes  pour 
**  faire  lever  le  fiege  de  Bu  de. 

Ferdinand  aufli  peu  heureux 
dans  le  choix  de  fes  Agens ,  que 
de  /es  Généraux  ,.  eut  un  fiiccez 
bien  différent  dans  fon  AmbafTa- 
de.  Lafxi  arrivé  à  Conftantino- 
pie  ,  ouvrit  au  Divan  le  fujet  de 
fa  négociation ,  toute  contraire  à 
celle  qu'il  avoit  fi  heureufement 
ménagée  en  faveur  du  Roy  Jean; 
quelque  foin  qu'il  eut  pris  de  fe 
rendre  ce  Confeil  favorable  par 
fes  foûmiflions  .&  par  fes  riches 
prefens  ,  il  en  fut  écouté  avec 
indignation ,  &  fans  égard  à  fon. 
caraâere ,  il  fut  mis  en  arrêt ,  & 
enfuite  par  ordre  de  Soliman  7. 
mis  aux  fers  &  enfermé  dans  . 
le  château  des  fept  Tours  „ 
où  il  finit  malheureufement  fa 
vie,  Geft  ainfi  qu'une  jufticefe» 
#rette  3  mais  infaillible  y  pçjrraet 


George MdrttMjtusAÀv. II.  rj* 
que  tôt  ou  tard  les  traîtres  &:  le$> 
ingrats  portent  dès  cette  vie  la 
peine  de  leur  perfidie. 

En  ce  même  temps  y^  felan  les, 
erdre&de  Soliman  ,  le  Vifir  Ma- 
homet fe  mit  à  La  tête  des  trou- 
as d'Europe  r  &  y  joignit  celles 
lu  Bâcha  de  Bellegrade ,  qui  fe 
nommoit  auffi  Mahomet,  &  mar- 
cha fans  retardement  au  (ecours, 
de  Bu  de.  D'un  autre  côté  ,  So- 
liman informé  qu'Etienne  Mail- 
lât ,  ua  des  Seigneurs  de  Tran- 
filvanie ,  s'étoit  emparé  y  au  nom 
de  Ferdinand  >de  plufieur s  places 
de  cette  Province  ,  il:  ordonna  h. 
Muftafa  Bâcha  de  marcher  pour 
les  recouvrer  ,  &  de  fe  faifîr  de 
la  perfonne  de  Maillât  ;  en  me- 
me  temps  il  commanda  à  Pierre 
Vaivode  de  Moldavie  ,  de  fé- 
conder le  Bâcha  de  toutes  {es 
forces ,  ce  qu'il  fit  aveic  tant  d'ar- 
deur ,  qu'en  peu  de  jours  y  il  mit 
trerure  mille  hommes  fur  gtafr- 
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pour  cette  expédition. 

Rocandolpk  informé  de-  l*ap^ 
proche  de  1  armée  des  Turcs  ^ 
feflerra*  la  fienne  &  fé  fortifia  fur 
le  mont  faint  Gérard^  oùii  fic 
placer  toute  fon  artillerie  du  cô- 
té qu'il  jugeoit  que  les-  Turcs  dé- 
voient l'attaquer.  Se*  meilleurs 
Officiers  lui  conféilloient  de  le— 
ver  le  ^fiege  ,  &:  de  repaffer  1er 
Danube  tandis  qu'il  étok  le  maî- 
tre du  pont  5  mais- il  rçpondit^ 
2u'ii  ne  de  voit  point  faire  cette 
cmarchefans  les  ordres  de  Fer- 
dinand 5  qu'ayant  une  puiflante 
armée  x  8c  étant  le  maître  dir  def- 
fos  duj  cours  du  Danube  ,  il  pou- 
voir faire  une  glorieufe  refiftan- 
«e  ,  &  qu!il  ferok  toujours  àr 
temps  pour  faire  fà  retraite  enc 
fâreté  -,  mais  ce  General  fit  une 
faute  eflentielle^  il  négligea  de? 
Jfortifier  1,'tflè  de  Chep  ,  oùilau- 
roit  pu  mettre  une  baterie  ,  qur 
Baient  la  plaine  par  où  ks  Tubes 
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dévoient  pafTcr  pour  aller  rata-* 
quer ,  il  tes  auroit  fort  incom- 
modez. Le  Viïîr  vint  reconnoî- 
xre  fon  camp ,  &  pofa  fe  fiën  à 
un  quart  de  lieue  dans  la  plaine;, 
le  Bâcha  de  Bode  eut  ordre  d'oc- 
cuper le  hauteur  derrière  le  mont 
feint  Gérard  ;  enfuke  ces   deux 
Généraux  envoyèrent    compli- 
menter la  Reine  &  le  Régent  y 
&  leur  firent  conduire  un  gros 
troupeau  de  Boeufs  &  de  mou- 
tons ;  ils  en  reçurent  des  remer- 
ciment  accompagnez  de  riches 
préfens.  Le  Vrur  ayant  bien  ob- 
fervé  toutes  chofes  ,  reconnut 
l'importance  de  Pifle  de  Chcp  ,t 
il  la  fit  attaquer  par  CaflbnBaC* 
fa  ,   qui  commandoît  fa  Ilote  i 
elle  étoit  défendue  par  fept  cens 
Allemans  rquï  n*etoient  point 
même  retranchez  ^  ils  furent  fa- 
cilement forcez  ôrpaflèrent  tous 
au  fil  de  Tépée.  Les  Turcs  ne 
manquèrent,  pas  de  fortifier  ce 
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pofte  ,  qui  retferroit  lesennem&r 
dans  leur  camp.  Dans  ce  temps 
Rocandolph  reçut  nouvelles  que  j 
Soliman  étok  arrivé  à  Bellegra- 
de  ,  encore  à  la  tête  de  cent  mil- 
le hommes  ,  &  venoït  à  grandes 
journées  joindre  fon  Vifir  pour 
le  forcer.  Ce  General  prit  l'é- 
pouvante y  il  refolut  enfin  de  fai^ 
re  fa  retraite  par  le  pont  qui 
communiquok  de  (on  camp  à  la     < 
ville  de   Peft  %  qui!  occupoit z 
il  fit  auffï  approcher  les  bâtimens    j 
qu'il  avok  fur  le  Danube' ,  qui    5 
portoiejit  les  munitions  dans  (on    [ 
camp  ,  pour  y  embarquer  fon  ar-     ; 
till  erie*  &  difpôfa  fa  retraite  pour 
la  nuit  :  la  tête  de  fon  armée  é- 
toit  déjà  arrivée  fur  le  bord  du 
fleuve  ,  mais  le  Vifir  fut  infor- 
mé de  fon  deflein  par  quelques 
Cavaliers  de  fes  propres  troupes* 
cet  avis  lui  fut  encore  confirmé 
par  la  Reine,  même  j.  enforte  que 
fçtte  Prin^effe,  qui  peu  de  temps 
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auparavant  vouloit  remettre  fa 
deftinée  entre  les  mains  de  ce 
General ,  fut  la  caufe  principale 
de  fa  perte  *    ' 

Le  Vifir  étant  donc  bien  in- 
formé du  deffein  &  des  mouve- 
mens  des  ennemis  y  fait  prendre 
les  armes  à  toutes  fès  troupes,  en- 
voyé ordre  au  Bâcha  de  Belle- 
grade  d'attaquer  le  camp  des  Al- 
lemans  ,  pendant  qu'il  attaque- 
roit  leur  armée  en  tête.  Il  don- 
na ordre  en  même  temps  à  Caf- 
fon  Bâcha  x  qui  eommandoit  fa 
flote ,  d'attaquer  le  pont  de  Peft> 
&  de  remporter  ,  pour  couper 
cous  chemins  aux  ennemis  ;  les 
ordres  furent  donnez  &  exécu- 
tez fi  à  propos  ,  que   les  Alle- 
mans  furent  en  même  temps  at- 
taquez de  toutes  parts  &  rom- 
pus entièrement  y  fans  que  leur 
General  ni  leurs  Officiers  puflent 
les  raflurer  ,  ni  par  leur  parole  >. 
ni  par  leur  exemple.  Le  camp* 
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fut  forcé  d'un  côte  par  le  Bacftë 
de  Bellegrade  r  tandis  que  Mar-  j 
tkiufius  à  la  tête  de  fes  meilleur 
res  troupes,  alÊi  attaquer  le  quar- 
tier des  Bohëmes  *  fortifiez  dans 
les  écuries  du  Roy  du  côté  de  l£ 
ville  ;  il  mît  le  feu  à  leurs  grands 
magazins  de  foin.  &  de  paille', 
tandis  que  le  Bâcha  de  Bellegra- 
de le  mettok  aux  tentes  &  au* 
hutes  r  ce  qui  fk  une  flamme  fi 
grande  y  que  les  eaux  du  Danu- 
be paroifioietir  en  feu  &  tous  les 
environs  éclairez  comme  en  plein 
joutv  A  la  faveur  de  cette  lumic* 
*e  les  Généraux  n*eurent  pas  de 
peine  à  faire  main  bafle  fur  cet- 
te armée  en  déroute  *  Caflbn  Bâ- 
cha emporta  le  pont  6c  la  ville 
<le  Peft  fans  refiitance  ;  la  garni- 
fon  intimidée  avoitpris  la  fuite; 
&:  les  Turcs  y  mirent  tout  à  feu 
&  à  fang.  Rocandolph  blefTé  eut 
bien  de  la  peine  à  fe  fauver  dans 
eux.  Brigantin.  Il  aborda  à  Fiflc  de 
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ij  homard  ,  &:  fe  retira  dans  la  ville 
|  de  Sannar  ^  où  il  mourut  de  cha- 
|  grin  ôc  de  fes  bleflures.  Il  y  eut 
f  dans  cette  défaite  vingt-cinq  mil- 
i  le  hommes  tuez  fiir  la  place ,  un 
grand  nombre  ,de  plafonniers , 
trçn^fix  canons  de -baterie  pris, 
&C  cent  cinquante  moindres  >  a- 
vqc  tous  les  bagages. 
-  Dans  ce  même  temps,  la  Tran- 
iîlvanie  fut  réduite.  Maillât  ayant 
appris  la  déjfaite  de  Rocandolph^ 
fe  y.oyant  fur  le  point  d'avoir  fur 
les  bras  Muftafa  Bâcha  &  le  Mol- 
dave avec  une  armée  de  cin- 
quante mille  hommes^  fe  retira 
dans  la  forterçfle  de  Fogaray 3  qui 
paflbk çtotxr imprenable,  effe&i- 
vement  ce  fut  en  vain  que  fes 
ennemis  la  .battirent  xie  toutes 
leurs  forces  *  ne  pouvant  l'em- 
porter par  leuçs  armes  ,  ils  em- 
ployèrent l'artifice..-  Muftafa  fit 
ailembler  les  Etats  de  la  Provinr 
C e ,  il  leur  fit  entçjidre  qu'il  ne 
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tiendrait    qu'à    Maillât    cTêtré 
maintenu  Vaivode  ,  moyennant 
quelque  tribut  à  l'Empire  Otho- 
man ,  &  que  quittant  le  parti  de 
Ferdinand,il  rentrât  dans  celui  de 
£on  Roy  légitime;  que  par  ce  parti 
il  conferveroit  fes  biens  &  fes 
honneurs ,  &  garentiroit  la  Pro- 
vince de  fa  ruine  $  que  Maillât 
pouvoit  venir  traiter  en  perfbn- 
*ie ,  8c  qu  il  lui  donnerait  de  bons 
otages  avec  fa  parole.  Les  prin-^ 
cipaux  dé  Tranfilvanie  allèrent 
reprefenter  à  Maillât  qu'il  étoic 
de  fon  intérêt  d'accepter  ces  con- 
ditions ;  ils  infifterent  fi  forte- 
ment ,  qu  enfin*  il  y  confentit> 
Muftafa  envoya  quatre  de  fes 
Capitaines  pour  otages  dans  fa 
ForterefTe  ,  6c  le  Gouverneur  fut 
conduit  dans  la:  tente  du  Bâcha 
avec  de  grands  honneurs  ;  après 
une  conférence  toute  obligean- 
te ,  le  Moldave  vint  le  joindre 
pour  le  prier  de  prendre  un  ré» 
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gai  dans  farente  ;  Maillât  ne  pur 
fe  défendre  de  ces  honnêteté  z  ; 
mais  pendant  le  repas  il  y  eut 
querelle  ,  on  prit  les  armes  &  le 
Moldave  fit  arrêter  Maillât ,  qu'il 
laiflfa  crier  qu'il  ctoit  trahi.  Mu£ 
tafa  arriva  fur  ces  entrefaites  , 
feignant  de  blâmer  la  conduite 
du  Moldave  ,  qui  d'un  air  de 
hauteur  répondit  au  Bâcha  j  qu'il 
ne  devoit  point  entrer,  dans  ce 
différend  ,  &  que  Soliman  en  fe- 
roit  le.  Juge.  Enfuite  on  ména- 
gea la  garnifon ,  qui  relâcha  da- 
bord  les  otages  ,  fous  prétexte 
que  ce  ferpit  le  moyen  de  pro- 
curer la  liberté^à  leur  Comman- 
dant. Enfin  la  pjace  fut  rendue, 
par  la  bonne  compofition  qu'on 
fit  à  la  garnifon.  Toute  la  Tran- 
filvanîe  aînfi  foûmife ,  le  Bâcha 
fit  prêter  ferment  de  fidélité 
aux  Grands  &  aux  peuples  au 
nom  d'Etienne  leur  Roy  &:  Sei- 
gneur ^  fils  de  Jean  ,  auquel  ils 
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avoicnt  obcï  trente  ans  durant; 
Ôc  tout  étant  pacifié  ,  il  retira 
Coa  armée  de  la  Province  ,  & 
alla  joindre  le  Vifir  Mahomet , 
pour  aller  enfemble  au  devant 
4u  Grand  Seigneur. 


sou- 
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SOMMAIRE  DU  LIV.  III. 

Soliman  arrive  devant  Sade,  il 
condamne  à  mort  les  Hongrois 
frifinniers  de  guerre  ,  comme 
traîtres.  Il  envoyé  des  pré* 
fins  a»  Roy  ,  à  la  Reine  ,  a» 
Régent  &  aux  Grands.  //  de* 
mande  à  embrajfir  le  jeune  Roy9 
dans  fa  tente*  Inquiétude  de  la 
Reine  calmée  far  le  Régent;,  le* 
quel  accompagne  le  Roy  à  la  tê- 
te des  Grands.  Soliman  reçoit 
ce  T  rince  avec  pompe  &  carefi 

-  fis.  Les  Turcs  fi  rendent  'maî- 
tres de  Rude.  Solfman  renvoyé 
le  Roy  ,  &  il  retient  dans  fin 
camp  It  Régent  &  les  autres 
Seigneurs.  Soliman  convertit  eà 
Mofquée  la  grande  Fglifi  de  Bu^ 
de  ,  &  y  va  faire  fis  prières. 

m    H  fi  déclare  protecteur  du  Frin- 

H 
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ce  ér  exécuteur  du  Tejlament  du 

■    &°y  fiH  f*H*  Il  fi  charge  dt 

*•  défendre  Bude  &  te  Royaume 
contre  h  Maifin *  d 'Aittrtcke  , 
jufqu'à  la  majorité  du  jeune  Roy. 
Il  cmfiille  4  If  Mine  jft  Je 
retirer  etk  Tra%fi/y4*i€<  IÂ  lui 

,  .  renyoyt  le  Régent  &  tes  autres 
Seigneurs  aprèf  dç  bon*  traite- 

.  fnens.  Pefart  de  U  Rej^ede  Ru- 
'.  de.  Fameufi  Awbajfade  de  Pcr* 
4'wandk S(d^uAUy  ^teprifie.  .Les 
Xr^fitva^refafim  de  recevoir 
,  ïç  Rewe*\  I>efcript}on  de  totte 
Rrovince.Lei  Régent  porte  les 
Tran)tLv*ins  à  recevoir  la  Refne. 
t$rd&4fld  porte  encore  U  guer- 

*  te  enflçngrie*  Soliman*  deman- 
de au  Régent  de  joindre  fi  s  for* 

ces  à  fin.ermét.  Le  Régent  élu- 
de ceP,  ordre ,  mais  par  de  gran- 
des consentions.  Défaite  de 
l'armée  de  Ferdinand.  Soliman 
a  fin  tour  forte  la.  guerre^  en 
Hongrie  comte  Ferdinand^  Le 
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R'$e?*  4*m<*r*  neutre  ,  mais 
têâjo'urs  par  de  grandes  contri- 
butions, ri  tji  fikigf  &  mt4ft, 
rer  les  dépends de  la  Coureur 
foulagtr  Ui  peuples.  La  Reine  en 
V  **4cw*n4e.  £Me.  en  porte  fit 
fUintes  «  Soliman  ;  fuimpojo 
un  mandement  pour  fi  arrêter  vif 
ou  m«rt,  La  Reine  fart  la  guer- 
re a»  Régent  rfui  défait  é-difi 
fit*  fis  troupes.  Sa  :  modération 
envers  la  Reine ,  é-fi  ^^ 
filiation.  Le  Régent  défait \  ou 
met  en  fuite  mis  armées  que 
Soliman  tnvojtoit au  fie  ours  dt 
la  Reine.  Cette  Prinetfe  jufiife 
le  Régent  auprès  de  Sahmun.  Cet 
^mpertur  par  un  fécond  ma», 
démentie  rétabli*  dans  fis  di- 
gnité* ,  ii Ufihut  fa  conduite  & 
fi  valeur ,  &luidome«n£nfin 
mtitié. 
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LIVRE   TROISIEME. 

PEndant  ces  heureux  fuccez 
Soliman  arrivé  à  Bellegta- 
de  ,  fe  mit  en  chenîtii  pour  ve- 
nir  en  perfonne  au  fecours  de 
Bude.  Ses  Généraux  fc  préfèrent 
d'aller  à  fa  rencontre;  ils  laiiferent 
leur  armée  campée  devant  Bu- 
de ,  ou  leur  preience  n'étoit  plus 
neceïTaire ,  pour  avoir  l'honneur 
d'informer  eux-mêmes  cet  Em- 
pereur de  la  profperité  de  Ces  ar- 
mes &  rendre  compte  de  leur 
conduite  ;  ils  furent  reçus  avec 
de  grands  éloges  ;  mais  fur  tout 
Muftafa  Bâcha  ,  pour  avoir  ré- 
duit la  Tranfilvanie  fans  avoir 
aépandu  de  fang.  Soliman  arri- 
va à  cleux  lieues  de  Bude  où  il 
£t  pofer  fon  camp  ;  on  lui  pre- 
fenta  huit  cens  prifonniers  Hon- 
grois enchaînez ,  parmi  lefqucls 
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ctoient   plufieurs    Officiers    de 

iparque.  Soliman  les  condamna 

tous  a  ta  mort  comme  traîtres  8c 
rebelles  ,  ayant  été  pris  les  armes 
à  la  main  contre  leur  Roy.  La 
Reine  par  fes  prières  obtint  grâ- 
ce pour  les  Officiers  ,  le  refte 
dans  un  moment  fut  mafTacre  par 
les  }ani(Tairesf  ftfaillat  fut  con- 
duit à  Conftantinpplc  pour  avoir 
pris  le  parti  de  Ferdinand  contre 
ion  ferment ,  &  fiait  Tes  jours  en 
prifon,  i  .    : 

Après  ces  jugemeris  rEfnpe- 
reur  Turc  enypyal  au  Roy  trois 
beaux  chevaux,  donc  les  harnois 
en  broderie  d'or  étbient  relevez 
de  perles  &c  de  pierreries.  A  la 
Qçinc  des  colliers  fc  des  brafle* 
lets  trcs-richc$  ,  avec  plufiea&: 
pipçes  de  toiles  fines  de  Babylp- 
ne  *  au  Régent.  &;  aux  Grands 
Seigneurs  de  I9  Cour  .,  des  ve£-« 
tes  magnifiques  ^vec  des  chaînes 
d  or*  Ces  prefefls  furent,  diftri^ 

T  T    *•  * 
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kuez^eaprefencede-ïa  Reine,  i 
laquelle  l'Envoyé  fit  ce  compli- 
quent de  la  part  de  Soliman  t 
»  Que  cet  Empereiii;  fearoit  tfe- 
»  nu  çn  petQame  M  rendre  vi- 

*  ficc  »  s'il  ne  lui  étok~  défendu 
»  par  fa  Iqi  ;  que  pour  garde*  les 
«Wenfeàflces  a   Sa  Hautèfie  la 

*  pfioic  de  ne  point  le  venir  *oir 
»  <M«s  fes  tentes ;;  qu'au  rcfte  il 
»»  n  avoir  pas  moins  de  bienveiU 
«lance  &  de  refpedfc  pour  elle, 
»  que  û  elle  étoît  far*oprç4iileî* 
»  qu'il  lui  demandent  feulement 
f'h  plaifir  die  lui  faire  :condufeer 

*  te  Rôy  ûm  %,  de&aar  enw 

*  braâcr  l'enfant  du  Roy-  Jeasf 
hJ[oA  #*andami;:  <ju  11  vouloir  le 
*««îecoimokreaUx  deuxPrincet 
«ïfesfils  >  <5foi  ^açcotnpagnoientî 
»»-qwcHc  nedevoit  entrer  eh  au- 

*  fcwjdcfiaicô ,  l'aflSârantJqtfa 
»*  aetok  v-eou  que  pour  le  matn- 
«  tenir  dan&fon  Royaume  ^cern* 
»ine  il  avç«:?aicle;Rè|fontieïèi 
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J  La  fteifte  fut  fort  troublée  à 
jcectc  demande  ^  elle  ne  pou  voit 
iê  réfoudre  à  hazarder  la  vie  ou 
4a  liberté  de  Ton  fik  i  mais  le  Ré- 
gent lui  reprefenca  fortement  .: 
quelle  ne  devoit  pas  efttrer  * 
dans  de  tels  foupçons  y  o^e  So-  S 
Irman  étoit  religieux  à  la  par  o-  * 
le  ;  <jue  cette-  défiance  l'offetii-  r 
fer  oie  &  feroit  changer  les  fen-  « 
<c*mero  favorables  que  ce  Prin*  » 
<ê  Jui  avott  marque  *  q&'eàân  » 
il  s'obltgeoit  d'accompagner  le  «  * 
dKoy  à  la.  té  te  des  Grands  delà*  w 
.Cour  >  d  avoir  rhohneur  de  le  * 
pfefenter  lui-même  iSbltâian,  * 
&  far  &  vie  de  le  lui  ramener»  w 
Quelques  Hiftoriens  ont  écrit 
-que  cet  Etapefeur  avait  voulu 
voir  ce  jeune  Roy  y  pour  s'éclatr» 
cir  par  lui-même  dTùn  bruit  qiii 
*  étoit  répandu ,  que  ç'étoic  une 
fille  &  non  un  garçon  ,  &  que 
pour  ce  fa  jet  cette  Princèffè  lik 
lâchait,  avec  tant  de  loin  ^&n* 

H  iii) 
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Vouloir  permettre  dé  le  voir  qu - 
aux  perfonnes  de  fa  confidence. 
Mais- il  y  a  bien  plus  d'apparen- 
ce que  ce  fut  J>ar  politique  cjue 
Soliman  voulut  le  faire  porter 
dans  fa  tente  y  comme  un  hom- 
mage que  ce  Prince  dévoie  ren- 
dre à  Sa  Hauteffe  ;  quoi  qu'il 
=en  foit  y  la  Reine  fe  rendit  aux 
judicieufès  remontrances  du  Ré- 
gent; elle  fit  parer  le  Prince  d  unfr 
manière  Royale ,  le  fit  conduire 
avec  fa  nourrice  &  quelques  Da- 
-mes  du  premier  rang  ,  dans  un 
char  doré  ,  fuivi  du  Regcnt ,  dà 
grand  Chancelier  >  Se  de  tous  les 
Seigneurs  qui  avoient  reçu  des 
jprefens  du  Sultan  :  de  cortège  en 
trouva  un  autre  en  cliemin  ;  ce* 
xoit  un  corps  de  Cavalerie  &  de 
JanHTakes  dé  la  garde  ,  tous,  ma- 
gnifiques ,  qui  mirent  Le  char  dû 
Roy  au  milieu  de  leurs  bandes  > 
&  Fefcorterent  en  pompe  au  fon 
inftrumens  ,  juiqu  auxfiiper^ 


très  paviilofis  du  Sultan.  Alors  le 
Rçgcnr  prit  le  Rpy  fur  Ces  bras 
&Je  jpgefenta  à  Soliman  ,  qui  le 
reçut  entre,  les  liens ,  avec  tou- 
tes les  marquer  de  tendreflfe  &: 
toutes  les !  c^eflfeî  imaginables .£ 
ii  jfe  appelLer  les  jàaiX  Princes? 
fesfils  3  Selirh  &  Bajazet  ,  -g© 
voulut  qu'ils»  fiflent  a»  jeuneJloy. 
la  mêmes  carefles  que  s'il  eut  été 
leur  profwe  tr^c.  Enfuitc ,  ccqui 
chez  lc&  Turcs  jfafïè  pour  une» 
ures  grande  faveur  /cet  Empe^ 
reur  doniia  deia  main  des  beucf 
6s  nde  piecd*  d'or  à  la  nourrice} 
A: '.aux  fcémes  xfo  Prince.  SoJm 
niait  ne  .fo  ccflaientftipas  ^à^ir 
f&fiHRft  twyrptioix  fi  honbrabl© 
fcrdi  gi^acieu£bauiR^y  ,  il  èr-« 
doonaau*  Bâchas  &:  aux?  Offi- 
ciers de  jfa  Maifbn ,  *Jtf on  «  if  ou- 
bMtxà^fdavjy&iàac  le  Regeno 

qu^  low,  fitvjdos.  feanquets;lea 
^mfpfcn^<k3^1es|Midelï(iat^ 

Hv 


17$  > * ? mjtàirt4*tiwbiu& 
l  JRcndant  ceid&no&fift 
bienvcillaace  ^  \leâ  Tares  jatë 
txoteac  &c  {brtoicut  xic  Bu^fe  ea> 
t4autc  liberté  ^  suais*,.  iklx>n  les: 
oedces^nfba;  hsur<  jacppit  dontiegg 
4e  dix  qui'  enrroionttj  iLnibafiar^ 
tok  ipaidan^  delfibrrii  ^èn^peit 
d^hçnow  il  jÊtaœrcfisl  ufc  fi  ^âuui 
iwmbre  >,  que  ûnsi  œfiftance  ils 
occupèrent.  Bpa  jde&  parts*  y  pnr 
foquffilfifa.iîflentLCgCT 

«onllderajble  dp  troujiesciiègiéciv, 

<jutrs  &•  mauerrenewe  d&l&Lai*;. 
Autôudfc  L^Aga  dés  laftiffidrc^âl 
fdbficr/daosi  cancer  Jou  xnës>£ 

~  &  heur*^  exe* 

mait;a*^wnt  >  idfe?  '  ir^ttqiiitikéft 
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«tu*  qui  étoient  venus  dans  là 
Ville  y  &  non  des  ennemi»  qui 

5  en  fuffent  emparez. 
Soliman  infôfmé^ommenttdut 

s  était  pa(Té  y  fit  reconduire  far  le 
fcir  le  jeune  Roy  à  k  Reine  fa. 
mère  ,  avec  tes  mêmes  honneurs 
qu'à  fa  réception  >  mars  H  retint 
«suis  foû  camp  te  Regenc  &)fe$ 
autres  SeigttêUrs  -de  fa  fuite. H# 
Reine  .ei*  prit  J'alarme  5,  ette  À 
iroyoit  &us  &  puif&ace  du  TufÇj, 

6  cous  tes  Grands  &  ie&OJEcieti 
érk  Ceèsottsie  *,  coowne  prftbft- 
HÎers  -T  elle  en  é«ivk  i;$dtfnûtt 
en  tçrmes  les  plus  fournis.  Qii*  ^ 
«yanfc  #»$  tu  kàf  toute  i*:coii-  * 
fcmec^y  olk  ne  pouvoir  j>en&*  £ 
d'en  être  deçûfc*  q&Vlklfowm  * 
regardé  tfomme  fi»^*dte&ôwr  4 
te  celui  de  fi»  Marfon  #  iqar  * 
par  &  ^emeaç^  il  avoir  bm%  « 
Tarife  ja^Adat  ce  Mffn  dansiez  «* 
f««ités  qutiie^oiteai'iaio*^  * 
aûu  jd*  setfcvok  d*<  fà^^sarc  >  «* 


»- qu'elfe  lui  demandok  doue  la 
•y  grâce  de  lui  renvoyct  les.  Ser- 

*  gneurs  ,  qui  l'avoient  toujours 
•fji  fidclJemenî  fetvie  ,v&  quide 
'«  fi;  bonne  fot  s'étoicnr  remis  en*. 
Vitre- fes.  matas ,perfuadezj.  com- 
bine elle  *de  1*.  magnanimité 
»  de  fdn  coeur  £t  geaereux  &:  ^ 
t- -grand*  Soliman,  fenfifele  à  là 
gloire  y  fiit.  touche  de  ces  remon- 
•tianœs  ,-,_  contre  les  feoritnçoi 
qu'on  tâchoit  \de  lui  infpirerv 
Suivant,  la  conduite  ordinaire,  il 
afleinbla  £bn  confeil ,..  pour  Ifeik 
tendre  fur  lés .  conjpnâujse*  pre- 
lente?» 

*  Le  .premier  javiis  fut  déifiai  ait 
Bâcha  de  Bellcgrade  >  comme  te 
mieux  informé  des  affaires  &  d& 
l'état  de  la  Hongrie  ,  ftm  Gou- 
vernement en  et  ant  la  porte.  Son 

*  fewimenr  fi*  y,q«e  Sa  Hauteffe 

*  devoir  profiter  de  Toccafioai 
»  qt*  étant  le  makre  ,  par  fés  ar- 

*  ^pes  Yidorkufcs  x dm*  fi.  grand 


s 
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I  %L  fi  puiflant  Royaume  r  il  de-  * 
voie  le  joindre  absolument  à  * 
fon  Empire  >  &  en  faire  un  m 
Gouvernement  fous  un  Beigter~« 
bei  >  que  par  eette  difpofition  * 
il  etendroit  les  limites  deia* 
domination  en  Europe  ,  te  la  * 
mettrait  en  fîbeté  contre-  les  * 
forces,  des  Princes  Chrétiens  ;  » 
que  pour  prévenir  les  obfta-  * 
aies  a.  un  fi  glorieux  deilèin  %  il  * 
falloft  s'aflurer  de  la  Reine  &  * 
du  Roy  fou  fils  ,  &  ,les  en-*  «* 
voyer  a  Gonftantinople  :  &  * 

que  pour  arrêter'  les  foûleve-  «* 

men&  dés  Grands  >  â  faltbit  * 

faire  couper  la  tête  à  ceux  qm  *• 

étoiefct  en  fo  pwffanee  >  pour  » 

intimider  ks  autres.     .  * 

Ruftan  Bafla  qui  avort  toutfr 

la  faveur  auprès  de  Soliman  ^& 

^  i  avoit  épou&uncdh&a  fillesv 

ut  le  fécond  qmouvi itibn  avist 

il  avoit  les  feiittmens  geneteux 

i&  nobles  ^  mais  m&qflez 


£ 
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itz       alpin du CarUnal 
pendant  moins  par  avarice  qtnr 
four  la  gloire  da  Grand  Seigneur 
Iba  maître-  Jamais  il  n'exigea 
tribut;  ni  ne*  teçuc  dé  préféra  ^ 
«tfit  ne  tes  remit  &&s  referve 
dans»  te  trésor  de  ilLifcpir* ,,  don* 
i  aiou  radftimiftrarion.Oiva.re- 
marqué  cjtfapr&- la,  mort  de  So- 
lman„  fes  tséfoi»  fir  trouvèrent 
irnmenfes  *  qobr  quil  ettt  em- 
ploya des  Tomme»  fans  nombre- 
«hms  les  guerres  qu'il  âvôit  en- 
treprises &:  foutemife ,  outre  foi* 
humeur  libérale  jufqi^à  la  im^ 
gtyfkence..Mai&eommd-  <^Ptffl^ 
•en  était  pas  moifte  julfe^tte  k^ 
berai  pour  te  rtth&e ,  <$i  trouva 
dba&  pou*  les  endf  oies  rens**<jw** 
Mes  des  lieux  <jm  renfermaient 
les  itéfors  *,  eei>  paroles  en  gros, 
«âLtaûtre*.  dT6r.  <%t  ftntUj  fruk* 
4t  là  fmdémr  df  Méfia*.  Martin 
/  mifiasr  <  ^  cctmoifÔbit  k  rherif<v 
Jcrcréâic  te  le  penchant  de  et 
HJmftrry,  atott^peu  &kt<  dt  Jk 
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MCûagcr;,  fit  comme  il  fçaveit 
êtxc  libéral  à  propos: ,  tl  étudiai 
tes.  occafions  y  fans,  aâe&atian  * 
4e  faire;  de  grandi  prefeas  k  ce 
Miiïkjbe^  quine  manqua  pas.  de 
h&KCoomcms^E^s^J^c  obli^ 
gé  de  parier  dans  le  Confea  ,  iM 
rejetta.  L'ims  da  Bâcha  de  Belie- 
grade  ^  Se  reprefenta  £  Soliman 
avec  «iâlctir  >  que  dé  pareil}  •* 
dcâKH^irtoteiit  indignes  de  la  * 
jpfftkse  àî?*lc  fet -renommée  de  » 
SkiiHaittefle  s  qbe  par  cette  *• 
conduise  çbït  traxlroit  Cx  foi* 
iilpedecheztcwrs  fesnarionsr  ^ 
çKDMWsPstoae^attcon  j*ik  *> 
pto^ûT^urôient  recoars  ^  &  «i 
punÈ^nee  paitr  y  tuouver  dr  fc  « 
pfiSoâic^  datfftlèîirs.  difgrâces.  *< 
C^uS»*  agraire  ,  ifc  fc  foule-  * 
«ecoieQt  rou*  peut  s'y  oppo-  4 
fer  «  cpie  par  'dîy.'  fcfime*  *aU  *< 

&*&$,;  fe» ;/a*&  w«B  dk>ku2&»0<À 

&  Roy  ^l^R^fïe-en  pik^  s* 
ft»ik£eij^itoca titane  *a)wtt  «* 


1*4  YBiJtûired* 
»  quelque  augmentation  de  tri- 
»  but  y  pour  marque,  de  leur  dé- 
»  pendance  de  l'Empire  y  £c  des 

*  grâces  qu  ils  en  avoienr  reçu^ 
»  que  par  cette  clémence  taagnaA 
m  nime  ^  ta  réputation  du  grand 
^Soliman  en  deViendroit  dIos 
»  célèbre  *  qu  il  fe  rendrok  rar- 
~  bttre  du  fort  de  tous  les  peu- 
»  pies  .,  &  ne  deviendrait  pas 

*  lobjet  de  loir  crainte  >^  de  J^ 
m  haine*  Les.  <  deuï  partis  ayant 

,  long-temps  dékratu  leurs  foitk 
mens  ,  Soliman  congédia  1*A£- 
iembiée  (ans  r iptt  dwdcav 
a  Commecct  I^pcreticotok^ 
lé  obfcrvaccur  de  fa  lot^le  tprap* 
arriva  qtLiA.devoit  fai^e  desfrre^ 
Tes,  publiques.- 11»  enirbya  fètTa^ 
li£oidBs ,  enr  Prêtres  ^  purifier*  la 
grande  Eglife  de  Bude  ,y  Cckxi 
ksoœcm^esMfthometanes;  on 
en  denioKr  tousj  tes  Àutdk  **rt 
en  ealcyar  toutes  les  Images*  âc 
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tien  >  on  la  blanchie  entièrement.: 
ILafuite  le  Sultan  entra  dans  la 
Ville  ,  il  en  admira  la  force  & 
la  |>eauté  >•  bien  différente  de  Té- 
tât où  il  Tavoit  trouvée  la  pre- 
mière fois  qu'il  s'en  étoit  rendu 
{naître  $  après  fes  prières  >il  s'en 
tevint  en  fon  camp  y  d'où  il  fit 
fçavoir  à  la  Reine .:  qu'il  fe  dé-  • 
çlaroit  proteûeur  du  Roy  fon  « 
fils  y  pour  lequel  il  vouloir  avoir  * 
la  meme  amitié  >  qu  il  avoiceu  « 
pour  le  Roy  Jean  fon  pere  >  &  *> 
que  pour  le  lui  mieux  marquer,  « 
il  vouloir  qu'il  quittât  le  nom  • 
d'Etienne  &  prît  celui  de  Jean.  • 
Qu'à  caufe  de  fon  bas  âge,  ne*  •• 
tant  pas  en  état  d^  défendre  « 
fon  Royaume ,  fur  tout  la  vil-  « 
le  de  Bude  ,  contre  les  efforts  « 
de  la  maifon  d'Autriche,  il  voù-  « 
loit  les  mettre  en  fureté ,  juf-  « 

2u  a  ce  qu'il  pût  régner  &  les  « 
Rendre  par  lui-même  s  qu'a..* 
lors  ildonnoit  fa  parole  Royale  « 


i$lg     *  Hljttm  dm  Cérdirtal     ^ 

«  d'inveftir  te  fils  du  Royaume1 

*  avec' la  même  gêttèrofité  dont 

**  il  en  avott  ufé  efcVefs  le  père* 

>  Que  cependant  >  c^mme  cette * 

»  Priincefrc  rit  jottirok  'pas  dans 

«*  cette  Ville  d'une  autorité  con- 

^  vénale- ,  il  lui   coriftillok  de 

iie  retirer  cp  Tfapfilvanie ,  a- 

évta ieiRoy &  Geo*gé>  Marri- 

*nuftu$  fon  tuteur  &l  fidèle  MU 

*  niftre  :  que  là  elle  ferok  dan* 
*le  voifi&âg*  du  Royaume  de 
a»  Poldgae^le,  Roy  Sigiftaond 

*  {on  père  jréguoit  avec  tarit  de 

*  gloire  ^  Si  dont  lès  coftleiîs  lut 
»  feroient  toujours  prefen*  &  fa- 
„  kitaires»  Qu*il  voulôit  cônfer- 

*  ver  tous  les  privilèges  de  la  V  il- 

*  le  de  Bude  y  les  loix  &  les  cou* 
«  tûmes  du  Royaume  ;  que  la  jfcf* 
*tice  s*y  rendît  *u    nom  dur 

*  Roy  x  <{\**A&n  iï  fe  décforoit 
H  exécuteur  du  teftamettt  du  Roy 

*  défunt ,  (on  gtahd  ami  ?  qu'il 
m  en  çonfirmoit  cous  les 


r 
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tant  en  Ci  faveur  qu'en  celle  de  •• 
George  Martinunus  %  ^ûTû  le  '•* 
déclarok  aflocié  à  la  Régence  x  " 
tuceçr  du  Roy,  &  grand  Tréfb-  * 
ricr  de  la  Couronne.  Que  bien  * 
informe  de  la  capacité  &  de  la  " 
droiture  d'EtienneVerbîeft  jtl  le  * 
ttmérmoît  grandCkancelier  du  « 
Royaume  a  &  chef  de  la  3uf-  •  ' 
«ce*  Que  connoîflant  Petro-  «•' 
tiers  y  parent  du  Roy  &  atta-  « 
ché  à  fes  intérêts  ,  il  le  foi-  « 
foie  Gouverneur  de  la  ville  &  m1 
Gonjtc  de  Temcfvard^  Et  afin  * 
que  }a  Reme  pût  faire  corn-  * 
modément  fon  voyage  x  il  lui  « 
effroit  toutes  les  voitures  necef-  « 
faires  &  une  éfeorte  de  Janif-  « 
fàires  de  fa  garde.  « 

-  La  Rfcine  ayant  entendu  ces 
ordre*  contraires  a  fes  intentions 
fe  tatffa  emporter  \  la  douleur 
&  aux  plaintes  contre  le  Sultan  * 
elle  le  traita  êé  Tyran  &  d'ufut- 
£atcur  %  fans  faire  attention  que 


lî$       Hijloirt  du  Cardinal 
Ferdinand  ne  lui  auroit  jamais 
fait  des  conditions  fi  avan£ageu- 
fes  ;  que  fi  elle  ne  regpoït  pas 
abfolumcnt  (ur  tout  le  Royau- 
me ,  qu'elle  n  etoit  pas  en  pou* 
voir  ae  conferver  y  ellç  régnoit 
ûir  la  haute  Hongrie  ,  la  plus. 
grande  ,  la  plus  belle  &  la  plus 
riche  partie ,  avec  refperance  de 
voir  le  Roy  Ton  fils  rétabli  far  le 
tout.  Heureufe  encore  fi  elle  eut 
çonfcrvé  une  fi  belle  Principau- 
té ,  que  Tes  jaloufies  &  Ces  •  dé*, 
fiances  naturelles  *  lui  firent  per- 
dre. Quand   tout  lut  prêt  pour 
(on  départ;  Soliman  lui    ren- 
voya le    Régent  &  les  autres 
Seigneurs  qui  Tavoient  accôm-, 
pagne  :  il  les  avoit  toujours  fait 
traiter  avec  auç^nt  de  magnifi- 
cence que  de  conûder^riçn  %  fur 
tout  le  Régent  &  le  Chancelier, 
prévenu  de  leur  mérite.  Enfin 
pour  calmer  les  inquiétudes  de, 
la  Reine.  &:  lui^okeux  attacher 


GwgtMàrtimJîus.  Liv.III.  iSj  , 
les  Grands  il  les  peuples ,  le  Sul- 
tan fie  dreffer  un  Barrât ,  ou  des 
Patentes ,  de  tous  ces  reglemens, 
qu'il  fit  inférer  dans  les  actes  de 
fon  Régne ,  &  délivrer  une  co- 
pie à  la  Reine  en  lettres  d'or ,  fi- 
gnees  de  fa  main  &  fcellces  du 
grand  Sceau  de  l'Empire.  La  Rei- 
ne partit  le  5.  Septembre  ayant  IMI# 
eu  la  liberté  d'emporter  toœ  Ces 
effets  Se  ceux  de  la  Couronne, 
excepté  l'artillerie  &  les  muni  • 
tions  de  guerre. 

•  Tandis  que  Soliman  décidoit 
ainfi  du  fort  de  la  Hongrie ,  Fer- 
dinand reçut  les  nouvelles  de  la 
fanglante  défaite  de  fôn  armée, 
de  la  perte  de  la  Tr£niilvanie  , 
de  tant  de  places  importantes , 
^c  de  la  mort  d'un  fi  grand  nom- 
farc  de  perfonnes  de  marque ,  qui 
Tavoient  fi  bien  fervi.  Dé  plus 
il  entra  en  crainte  que  le  Sultan 
ne  pouflat  fes  conquêtes  jiifqu'à 
Vienne  >  commç  i  ici*  premier 


^  1 


19*  Hiftùire  duCardinai 
voyage  ,  &:  fans  doute  il  leur  qi* 
txepris  s'il  n'eue  plus  apréhendé 
la  rigueur  de  la  faifon  que  la  ré* 
fiftance  de  fes  ennemis.  Ce  Prin- 
ce donc  (è  voyant  fans  forces  y 
épuifé  par  les  grandes  &  inurU 
les  dépenfes  qu  il  yenoit  de  fai- 
re ,  fans  efperance  de  fecours  de 
l'Empereur  Charles  ,  embaraffé 
dan#  les  troubles  de  l'Allema- 
gne >  après  les  grandes  pertes 
qu'il  venoit  de  faire  devant  Al* 
ger.  Sans  être  rebuté  des  mau- 
vais fùccez  dé  fes  Ambafifades  , 
il  s'avifa  d'en  envoyer  une  nou- 
velle ;  Nicolas  Comte  de  Salms 
&:  Sigifmqnd  Liteftan  en  furent 
les  Chefs  :  ion  deflèin  étoit  tou- 
jours de  conclure  une  paix  qui 
lui  aflurât  la  Hongrie  ;  fes  An> 
baffadeurs  arrivèrent  au  camp  des 
Turcs  devant  Bude  ,  bien  accom- 
pagnez &chaj?gÇ5&  de  grands  pre- 
Cens  ;  ils  furent  reçus  avec  beau- 
coup   de  pQjnpe   par  les  Baf- 
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fas  Ruftan  &  Catien. 

Le  lendemain  ils  furent  intro- 
duits à  Taiidience  du  Sultan ,  de- 
farmez  Se  conduits  fous  les  bras. 
À  leur  abord ,  le  Grand  Seigneur 
leur  tendit  U  main  à  baifèr  y  enr 
fuite  ils  offrirent  leurs  prefens  , 
où  entr'autres  il  y  avoit  une  cou- 
pe d'or  enrichie  de  diàmans  d  un 
grand  prix $  mais  lare  en  furpaf- 
fcit  la  matière  ;  dans  la  couver- 
ture  etoit  un  horloge,qûi  non  feu- 
lement marquoit  les.  heures  ,  les 
jours  &c  les  mois  ,  mais,  encore  U 
cours  du  folcil ,  de  la  lune  6c  des 
planectes  ;  c'étoit  une  des  plus 
riches  pièces  de  la  fucceifioade 
l'Empereur  iMaximiUen.Solixn^a, 
qui  aimoit  les  feiences  &  les 
beaux  arts  ,  regarda  avec  admi- 
ration ce  chef  d'oeuvre  -,  il  e» 
voulut  voir  tous  les  rcfTorts^ 
leurs  mefurçs  &  leurs  mouvçr 
mens  ..,  il  le  fit  démonter  &c  fïr 
moatet  en  fo  gnefqn^e  x  j>a*  ççr 


If  t       Mijlâire  du  Cardinal 
lui  qui  avoit  foin  de  le  condui- 
re qu'on  avoit  amené  exprès  -,  ea- 
-fuite  il  donna  audience  aux  Am~ 
*»  baffadeurs.  Ils  demandèrent  à 
«•  SaHautefle,  de  vouloir  inve£- 
•»  tir  Ferdinand  leur  «maître  ,  de 
»  la  ville  de  Bude  &  duRoyau- 
»  me  de  Hongrie  ,  aux  mêmes 
*»  conditions  &  fous  le  même  tri- 
•>  but  qu'il  favoit  accordé  au  Roy 
»  Jean.  Promettant  que  TEmpe- 
■•»  reur  Charles  enverrait  fes  Am- 
«  baffadeurs  pour  autorifer  le  trai- 
*»  té  ,  &  confirmer  une  paix  é- 
•*»  ternelle  entre  les  deux  Empi- 
<•>  res  :  qu'ainfî  Sa  Hautefle  >  fans 
:»  divifer  fes  forces  ,  pouf roit  c^ 
»  tendre  les  limites  de  Cbn  Em- 
»  pire  du  côté  de  l'Orient ,  ayant 
»  pour  Vaflâl  &  pour  voifin  un 
*>  Ptince  fi  grand  ,  qui  ne  fouhai- 
»  toit  rien  tant  que  fon  amitié; 
*  que  le  Roy  Jean  connoiffant  le 
»  droit  de  Ferdinand  leur  maî- 
»  tré  ,  avoit  cédé  ce  Royaume  à 

la 
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la  toaifon  d'Autriche  'pour  en  ? 
jouir  après  fa  more  \  ce  qui  au-  * 
soit  été  exécuté,  fi  ;le  Moine  «^ 
George  Martinufius  Ton  Minif-  * 
tre  par  Ton  ambition  &  fes  ar-  « 
ti&xs  ,  n'avoir  voulu  ufiirper  « 
l'autorité  fouverainq. .-.  :  « 

Soliman  donna  une  audience 
paifiblea ces  Ambafladeurs,  leur 
témoigna  être  fatisfait  des  pré- 
fens  de  Ferdinand,  leur  maître, 
&  jpromit  die  répondre  dans  trois 
jours  ai  leurs: propositions  ;  mais 
deux  :  jours  après  Ruftan  Baffe 
leur  porta  cette  réponfc  :  Que  « 
Sa  HautefTc  eqtendoit  qucrFer-  « 
dinand  eut  à  rendre  toutes  les  « 
places  qu'il  areât  uftirpêetiCtt  «• 
Hongrie  depuis  ilabitnbirte  de  « 
Louis  fonbeaufoepe  f  pour  la  '«* 
reftitution  defqùelles  elle  avoit  « 
pris  fi  fouvent  les  armes  :  qu'il  « 
eut  à  payer  un  rribbt  pour  r  Au-  « 
triche  ,  où  Sa  Hautcfle  avôit  * 
conduit  en  perfonnefon  ar-  w 
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»  mée  vi&oricufe  :  qu  a  ces  c©n~ 

*  dirions  ic  Grand  Soliqun  lui 

*  accorderoit  la  paix y  finon,  il  lui 
^  dcclaroit  la  guerre  &c  1  iroic 

*  forcer  dans  le  cœur  de  {es  E- 
v  tacs  à  reconnoîrre  fa  dpmina» 

*  tion  &  fa.pnifTance.  Les  Am+ 
bafTadeurs  otonaeiL  ^  demande- 
cent  du  temps  pour  informer 
Ferdinand  leur  makre  des  incen» 
(ions  de  Sa  Hantefle  ;  mais  k 
Baffe  leur  ordonna  de  l'en  aller 
informer  eux-mêmes  ,6c  fans  au? 
fre  audience:  de  congé  ,  ils  fu- 
rent (envoyez  av.ee  hauteur  6c 
mépris. 

.  Tous  les  „  Princes .  Chrétiens 
furent  indignez ide  reiDte  Ambaf* 
&dc  ,.  feandalifez  -que  la  maifôû 
d'Autriche; ,  aptes  a  voir  condam- 
né ^hautement  le  Roy  Jean  pour 
Ut)  pareil  traité  ,  fur  cependant 
tombée  dans  la  même  baffefle* 
tant  eftayfaaglela  fureuç  quelle 

a  xwjouts  ^montré  ;  pour  s'agrau- 
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$r  à  quelque  pris  que  ce  foie. 
Ce  fut  ce  que  Soliman ,  fia  po- 
litique ,  voulue  lui  faire  fentir , 
par  fa  réponfç  imperieufe ,  après 
Une  fi  gracieufe  réception  defes 
Ambalïadeurs  :  car  ccft  une  ma» 
ïime  chez  les  Tujtcs  ,  que  lorf- 
que  le  cheval,que  monte  leGrand 
Seigneur ,  a  mis  le  pied  dans  un 
Royaume ,  c'eft  un  a$e  de  pof- 
feflion  ,  couc  le  domaine  lui  en 
appartient  }  le  Souverain  &  fe$ 
peuples  font  cenfe*  fçs  Vaflaux. 
Ce  fuç  dops  l>fprit  de  cette  po- 
litique que  f  luppËreçr  Turc  don* 
na  fa  main  à  baiier  à  ces Ambafia~ 
deurs  ,  fipnunp  peur  recevoir 
l'hpipiaage  de  leur  Prince  *  fie 

3uatid  il  marqua  «tçe  cpntent 
e  loirs  pr«feo» ,  te  leur  cafai- 
xe  aucun  de  fa  p?rc ,  c'eft  qu'il 
ne  les  reçût  pas  comme  une  mar- 
que honorable  de  l'amitié  d'un 
grand  Prince  ,  nuis  comme  un 
.droit  qui  étoit  du  à  fa  Souve- 
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raineté.  Nous  verrons  dans  la 
faite  quel  fut  le  reffentiment  que 
l'Empereur  Charles  &  Ferdinand 
fon  rrerè  ,  firent  paraître  pour 
tirer  raifon  de  ce  traitement  in- 
jurieux :  Cependant  Soliman 
ayant  ainfi  dépêché  ces  Ambafla- 
deure ,  laiffa  un  Beiglerbèià  Bu- 
de  âteç  une  forte  gârnifon ,  & 
retourna  victorieux  à  Conftanti* 
nôple. 

Pendant  ce  temps  *  la  Reine 
Elifabethcontinuoit  fa  route  pour 
fe  rendre  en  Tranfilyànie.  Quel- 
que foin  que  prit  le  Régent  pour 
lui  adoucir   la  fatigue  du  voya- 
ge ,  elle  eut  befoin  d  un  grand 
courage  pour  la  foûtenir  ;  elle 
trouva  des  chemins  rudes  &  dif- 
•ficiles ,  fouvènt  obligée  defefer- 
vir  de  boeufs ,  pourtïrer  fon  ca*> 
rofle ,  faute  de  chevaux  $  cou- 
chant toujours  fous  des  tentes  à 
la  campagne  y  &c  n'entrant  point 
-dans  les  villes  pour  fe  repofer , 
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afin  de  ne  donner,  aucun  ombra- 
ge aux  Turcs^defonefcorte  ,  qui 
pourtant  ,  par  refped  pour  (3 
perfonne  &  celle  du  Roy ,  carn- 
poient  toujours  loin  de  fa  tente, 
faifant  une  garde  fort  exaâe  :  la 
pefte  même  attaqua  Ton  équipa- 
ge ;  enfin  elle  arriva  à  Lipe ,  forte 
plaee  duÇomté  de  Tçmefvard ,  à 
l'entrée  delà  Tranfilvanie.  Mais 
loin  de  trouver  le  repos  qu'elle 
devoit  fe  promettre  ,  elle  tom- 
ba dans  de  nouvelles  inquiétu- 
des  dont  elle  n'aurpit  pu  fe  dé* 
livrer  fans  le  crédit  &  l'habileté 
du  Régent.  Mais  avant  que  d'en- 
trer dans  ce  détail ,  nous  devons 
donner  une  idée  de  la  Tranfil- 
vanie,  qui  va  être  le  champ  des 
évenemens  les  plus  remarquables 
de  cette  Hiftoire. 

Cette  Province  ,  qu'on  peut 
juftement  qualifier  de  Royaume, 
a  la  Moldavie  au  Levant,  la  Hon- 
grie au  Couchant  >  la  Valaquie: 
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au  Midi ,  &  au  Septentrion  ht 
Pologne  *  &  plaine^  dans  fa  lon- 
gueur ,  comme  dans  fa  largeur, 
a  quatre    grandes  journées  de 
chemin  ;  elle  eft  environnée  de 
montagnes  ,  couvertes  de  hau- 
tes forets  y  remplies  de  cerfs  y  de 
dains  ,  de  Buffles  i  de  chevaux 
fauvages  de  d'autres  bçtes  fau-> 
ves.  Ces  montagnes  renferment: 
des  mines  abonaantes  en  ot  -7  en 
argent  &  autres  métaux  >  fur 
tout  de  fél ,  qui  fottt  d'un  reve- 
nu itnmenfe  ,  en  fourhifiant  lei 
Royaumes  vol  fins  ;  Elle  eft  arro* 
fée  par  de  belles  rivières  qui  pôr«^ 
tent  batteau ,  entr'autres  le  Me* 
risK  qui  la  traverfe  par  le  milieu  y 
couduifant  fon  cours  du  Midi  ail 
Septentrion  *  la  riviéte  d'Âlatit 
arofe  la  partie  qui  eft  au  Levant; 
le  Saïo  &  le  Kerëz  ,  celle  qui  eft 
au  Couchant.  Ces  rivières ,  grof- 
fies  par  un  grand  nombre  èe 
moindres ,  vont  fe  jetter  dans  le 
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Xfenube  >  du  côté  de  la  haute 
jHongriç  ;  outre .  qu'il  n'y  en  a 
point  de  plus  poiflonneufes ,  el- 
les jencrainenc  avec  leurs  tables 
une  grande  quantité  de  grains 
dor  pur ,  dont  on  en  trouve  *  fc~ 
Ion  de  bons  Hiftoriens  ,  de  pe- 
faiis  *  jufqu  a  demi   livre.  /  Cette 
.Province  eft  habkcc  par   trois 
peuples  différent  >  par  les  Sa- 
xons ,  qui  après  plufieurs  vi&oi- 
res  remportées  fur  eux,  par  Char- 
lemagne  ^  forcez  de  quitter  leur 
pais  y  vinrent  s'établir  dans  cet- 
te contrée  &c  en  châtièrent  les  ha- 
titans  naturels  9  qui  Ce  retirè- 
rent dans  les  montagnes  où  ils 
s'établirent  &  les  habitent  en- 
core  aujourd'hui  :  on  les  appel- 
le SéKels  y  ou  Siculcs*  Dans  une 
autre  partie  font  ceux  de  Raen- 
ftat ,  autrefois  fortis  de  Trace, 
pour  habiter  ^cette  riche  &  dé- 
fteieufe  contrée.  La  Province  eft 

(  *  Boutiftitti* 
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divifée  en  quinze  Comtez ,  ou- 
tre les  terres  poffedées  par  les  Sa- 
xons te  le$  Seicejs<cn  toute  fran* 
chife.  H  n  eft   point  de  p  aïs  au 
monde  fi  abondant  en  toutes  for- 
tes de  biens,  il  n'en  cft  point  auflî 
de  plus  peuplé  ,  &  où  Ton    ait 
bâti,  de  plus  grandes  &  belles 
villes  *  au  cœur  du  pats  eft  Al- 
.  be- Julie  ,  Veiffembourg  ,  &  Al- 
temberg ,  qui  en  font  les  Capi- 
tales >   du  côté  de  la  Hongrie 
font  Biftria  ou  Nofen  ,  Vaflbrel, 
Sam  os . ,  Wivard ,  Colofward  ,  aa 
Claufemboiïrg  y  "Uniad ,  Offem- 
bourg  ,  &;  pluûeurs  autres.  Du 
côté  de  la  Valaquie  &c  de  la  Mol- 
davie ,  font  Millembac ,  Agnet- 
jzm  y  Segcfbourg  ,  ou  Segefvard^ 
Hermenftat  ,  Cronftat  ,  Nev-^ 
mars ,  &c.  D'où  on  peut  juger 
rdes  richeffes  &  de  la  force  de 
cette  Province ,  qae  la  nature  a 
renfermée  dans  une  enceinte  dfe 
montagnes  prefque  inacceflibles, 
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n'ayant  laiflc  pour  y  entrer  que 
quelques  détroits  faciles  à  fer- 
mer &  à  défendre  « 
.  La  Reine  étant  donc  arrivée  à 
Lipe .,  envoya,  donner  avis  aux 
Tranfilvains  ,  pour  fe  préparer  à 
la  recevoir  avec  le  Roy  ton  fils, 
avec  les  honneurs  que  des  fujets 
doivent  à  leurs  Souverains.  Mais 
les  Etats  s'étant  aflemblez  pour 
délibérer  fur  cette  entrée  ,  il  y 
fut  réfolti  dé  la  refufer  abfolu- 
meht ,  crainte  qu'il  n'en  arrivât 
à  leur  égard  ,  comme  à  Budc, 
dont  les  Turcs ,  que  cette  Prïn- 
ceffe  avoit  appeliez  à  fon  fecours^ 
s'étoiçnt  emparez  &  l'en  avoient 
chaiTée.  Ils.  appj&çhendoient  que 
dans  fes  dénances  &  fes  cha- 
grina y  elle  n'eût  encore  recours 
a  Soliman  ,  dont  la  politique  ne 
tendoit  ^u  a.  trouver  des  prétex- 
tes ïpeciéux  de  juftiçe  ou  de  pro* 
te&ion  ,  pour  s'emparer  des  païs 
voifins  de  fes  Etats.  Cette  déli- 
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beration  portée  à  cette  Princefle^ 
la  jetta  dans  la  consternation  ,  $C 
malgré  cette  jaloufie ,  quelle  ne 
put  jamais  modérer  contre  Mar- 
tinuiîus  ,  elle  fe  vit  dans  la  ne- 
ceflîté  de.  le  prier  pour  la  pre- 
mière fois,  d'employer  (on  habi- 
leté Se  fon  crédit  ,,pour  lever  ces. 
obftacLes,&:  effacer  dans  ltejfprit 
de  ces>  pèuplfes  :  ^  les ,  imptdîions 
peu  favorables  qu'ils  av  oient  pris, 
de  fort  car  adere.  Elle  n'a  voit  pas. 
oublié  par  quelle  dextérité  il  a- 
voit  remis  cette  Province;  dans, 
le  devoir  ,  &  avec  quelle  pra-*- 
dence  il  avoir  fait  révoquer  une? 
pareille  délibération:  du:  vivant: 
du>  Roy:  ion  mari.  Le  Régent  pi-^- 
que  d'honneur  ,  plus  que  pif  les; 
prières  de  la  Reine  >  par  ion  e**- 
ra&ere  de  tuteur  du  Rèy  &  dôr 
Vaivode  de  la  Ptovittce  ,  he  per- 
dit pas  un  moment  ai  lever  etï; . 
difficultés.  Il  entte  dfcfts  là  Pro- 
vince ,  afl&nble  de  nouveau  les> 
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•Etats  &leur  remontre.  Que  la Vc 
délibération  qu'ils  vc noient  de* 
prendre  ,  les  expofoit  à  tous  * 
Les  malheurs ,qu  ils  prétendoient  « 
éviter;  que  leur  obftinacion  à  ne  « 
pas  vouloir  reconnokre  le  Roy  *• 
&  la  Reine  fa  mère ,  attireroit  « 
fur  eux  l'indignation  de  Soli-  « 
man  ,  qui  ne  pourroit  tolérer  * 
l'inexécution  de  ce  qu'il  av  oit  « 
û  fagement  ordonné  à  Bude  ;  * 
qu^a  quelque  défiance  où  le  *• 
caraûerë  d'Elisabeth  les  pût  *• 
jetter  ,  comme  il  partageoit  la  « 
Régence  ,  elle  ne  pou  voit  rien  « 
entreprendre  fans  Ton  confeil  « 
&  Ton  miniftere  :  qu'il  ferait  au  « 
milieu  d'eux  ,  £c  toujours  dif-  « 
pofé  à  les  entendre };  que  leur  s  « 
intérêts  Se  leur  çran<^uiilité  lui  ^ 
ier oient  toujours  cheis,.  fur  tout  «  < 
a  étant  plus  détourné  par  d'au-  « 
tres  affaires  :1  qu'enfin  ils  n'au-  « 
roiénr  rien  à  craindre  de  là:*»* 
gare  de  £oiiinai*  >  enrecownpif-  «< 

Lvj; 


Z04  mjloire  du  Cardinal 
»  fant  Se  recevant  Etienne  pour 
»  leur  Roy. ,  puifque  cet  Empe- 
»>  reur  même  i'avoit  reconnu ,  Si 
*»  dans,  cette  conûderation  reti- 
»  ré  Tes  armes  de  leur  pais  quand 
v  ils  eurent  prêté  ferment  de  fi- 
»  délité  en  ion  nom  :  &c  qu'en- 
»  fin  ils  avoieht  devant  les:  yeux 
»  le  châtiment  qu'il  venoit  de 
»  prendre  de  Maillât ,  pour  n*a- 
»  voir  pas  voulu  reconnoître  eet- 
»  te  autorité  légitime ,  en  faveur 

#  d  un  .étranger.  Cette  judicieu- 
se remontrance  y  foûtcnuë  par 
l'air  majeftueux  du  Régent ,  em- 
porta les  efprits  &  gagna  les 
cœurs.  Tous  unanimement  con- 
fentirent:  de  s'y  rendre  ;  mais  par 
la  grande<:onfiance  qu  ils  a  voient 
pour  fo  probité ,  ce  fut  à  condi- 
•>  tion  :  qu'ils  ne  connoîtrôiénc 
»  que  lui  pour  Gouverneur  gé- 
?>  neral  ;  qu'en  qualité  de  grand 

*  Tréforier  de  la  Couronne  ,  il 
»  régleroit  feul  ,  par  fa  prbden* 
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ce  te  felon  les  befoins  de  l'Etat  « 
les  impofitions  &  les  levées  des  « 
iubfîdes  ,  ce  qu'il  avoit  fait  juf-  « 
qu'alors  avec  tant  de  ménage-** 
nient  &  de  juftice,qu'ils  ne  pou- 
rvoient aflfez  s  en  loiier.  Le  Ré- 
gent leur  marqoacnbons  termes  la 
iatisfa&ion  qui!  avoit  de  leur  foû- 
mifïion  envers  leur  Roy  ,&  de  l'cf- 
time  qu'ils  lui  marquaient  ;  il  leur 
promit  joute  Ton  attention  à  leur 
tranquillité  ,  &  à  leurs  privilè- 
ges. Les  Etats:  dreflerent  un  ac- 
te de  cette  délibération  ,  que 
Martinufius  porta  à  la  Reine ,  & 
par  Ces  ordres ,  elle  fut  reçue  en 
Trarifil  vanie  y  avec  toute  la  pom- 
pe &  tous  les  honneurs  qu'elle 
pouvoir  en  attendre.  ;  . 
:  oLes  fuites  répondirent  à  cette  154** 
entrée  y  par  lès  foins  du  Rcgcftt; 
cette  PrinceiTe  vit  autour  d'elle 
une  Cour  au/finombreufe&taufli 
polie  que  fi  ellp'  eut  été  à  Bade'* 
&  comme  fou  penchant*  écoit  la 
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magnificence  &  les  fêtes,  il  tioxt^ 
b lia  rien  ^  pour  la  fatisfaire,    & 
elle  goûta  pendant  le  cours  de 
plufieurs    années    les  douceurs- 
d  un  Régne  heureuse  Se  paiûble. 
Le  Régent  cependant  donnoit 
toute  ton  attention  à  la  félicité 
des  peuples  :  il  faifoit  fleurir  par- 
mi eux  la  Religion  ,  la  juftice  „ 
Les  arts  &  l'abondance.  Il  âvoit 
toujours  en  vi^ë:  dû  les  mettre  en 
état  &en  volonté  defoûtehir  uii 
jour  l'autorité  du,  Roy  fo»  mi-, 
neur  ,  non  feulement  fur  cette 
belle  partie  du  Royaume  ,  mais 
encore  de  le  rétablir  fur  toute  la 
Hongrie;  C  eft  à-  quoi  il  s'apli- 
quoit  fans  relâche  ;  mais  en  me* 
me  temps  qu  il  infjûroit  ce  zélé 
&  ces  tentixnens  de  gloire  aux: 
peuples  ,  il  noubliourien  pour 
leurs  commodités  Se  pour  leur, 
fiketp  ;  il  eniployoit  ju&pi'à  fes  ; 
propres  revenus- 5  L  des  nertfions 
aux  gens  de  merise  y  à  des  édifia 
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ces  publics  ,,  pour  Futilité  &  ta 
magnificence  \  furtjout  il  fit  bâtir, 
dès  les  fbndemens  ,  de  grandes. 
&  de  bonnes  fortereffes  dans  les. 
lieux  cxpôfez  delaTranfilvanic,5 
&  de  fon  Diocéfe  de  Varadïn ,, 
pour  Ifcur  furetc  &  leur  défenfe  : 
il  y  mit  de  bonnes  garnifons  &des . 
Gouverneurs  braves  &  fidèles.. 
Il  s'attacha  tous  les  Seigneurs  de 
mérite  en  les  avançant  dans  lps 
charges  &  dans  les  emplois ,  a^ 
vec  de  gro*  apointemens  :  il  Fa- 
vorifa  toujours  4es  Sexels  ,  qui* 
font  les  peuples  de  la  montagne 
les  plus  belliqueux  &  les  plus  in- 
fatigables ;  auffi  étoîent-ils  tou- 
jours prêts  à  fuivré  fes  comman- 
detttens.  Ainfi  fe  paflerent  fept  à 
liûit  années  ,  après  lefquëllfcs  il 
arriva  de  nouveaux  troubles ,  ou 
lfc  Régent  eut  fcefbindefori  grand. 
ÎBfis  $c  de  fon  expérience  jpour 
ies  intérêts  les  pkis  eflentièls  àt: 
l'Etat  &  de  fa  gloire.. 
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«549-  Ferdinand  qui  cpnfervoit  un 
vif  reflfentiment  de  la  défaite  de 
fon  General  Rocandolph  devant 
Bude,  ne  pouvant  oublier  le  mé- 
pris éclatant  de  Soliman  à  l'égard 
de  fes  AmbafladeurSjCrût  le  temps 
&  les  occafions  favorables  pour 
-s'en  venger. U  jouiifoit  de  toute 
l'autorité  de  Roy  des  Romains 
dans  L'Allemagne  ;.  car  quei  qu'é- 
levé à  cette  dignité  depuis  plu- 
fîeurs  années,  l'Empereur  Char- 
les l'avoit  toujours  balancée  ,  & 
même  tâché  de  l'en  dépouiller  y 
depuis  que  Dieu  lui  avoit  don- 
ne un  fils  nommé  Philippe  y  qui 
dans  les  fuites,  fut  Roy  d'Efpa- 
gne.  Mais  Ferdinand  qui  n'avpit 
pas  moins  d'ambition  que  Char- 
les fon  ,&ere  }  ayant  abfolument 
refiifé  de  fe  démettre  d'une  di- 
gnité qui  lui  affurok  l'Empire, 
il  profita  de  l'autorité  qu'elle  lui 
donnoit  en  Allemagne  y  ii  affem- 
bla  une  Diète  générale  de  tous 
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.les  membres  de  l'Empire  à  Nu- 
remberg y.  où;  H, .  fe  rendit  eu  per- 
sonne ,  &  par  une  harangue  pré- 
parée j  il  reprefçritâ  r  Les  tirai-  «* 
temens    injurieux  qu'il  avoir  * 
reçu  du  Sultan  ,.  &  dans  faper-  « 
fonne  toute  l'Allemagne  ;  que  * 
jamais    lc$  conjonctures   n'a-  » 
voieût  été;  fi  favorables  pour  *«- 
.répajèrrces  affronts  ;  que  les** 
Turcs  épuifez  dans  les  guer-  * 
res  de  Grèce  &  d'Afrique,.  n*a-  « 
.voient  point  de  forces  enHon-  ■»■ 
.grie  ;  qu'à  Budefc  dans  les  au-  « 
très  places  dé  ce  Royaume ,  il  « 
n  étok  refté  que  defoibles  gar-  <• 
nifons  :  qu'avant  que  Soliman  « 
eut  rpis  une ,  armée  fur  pied ,  •* 
^ils  croient  prbmptsi  prendre  « 

.les;  arpies  ,  ils  auraient tonquis  « 
,un  grand  nombre  de  Forcés  pla-  « 
ces  s  qui  éloigneroient  ce  re-  « 
doutable  ennemi  y  &c  arrête-  « 
r  oient  fon .ambition  démefatée;  ci 
.que  4e  impart  il  feroit  xqus^ 
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"Ses  d&rô&foliickeroic  ïesPriiv 
»  ce^  Chrétien^ ,  qui  ne  manque- 
~  -,  roient  pas  de  faire  éclater  leur 
•«  àéle  pour  footenir  ufld  guerre  fi 
»  gbrieiife*  La  Diète  encra  dans, 
les    fentimens    de   ce*  Prince  > 
-elle  prit  réfoîution  que  les  villes 
«libres  foumtroient  incetfaittmenr 
trente  miUe. hommes- de  pied  & 
fept  mille  chevaux  *  on  en  leva 
.quinze  mille  en  Hongrie  :  André 
Batori  en  cdnduifit  un  plus  grand 
nombre  i  Pctc*  Peren  vint  join- 
drç  avec  les  troupes,  qu'il  com- 
mandent autour  d'Agrià  :  le  Pa- 
pe Paul  III »  envoya  trois  mille 
hommes  de  pied  ,  commandez;, 
par  Pierre  Viceili ,  un  des  plus 
grands  hommes  de  guerre  de  Ton 
temps  r  Sfotcc  Palavidn  Se  Jac- 
ques de  Medicis  menèrent  aufll 
de  bonnes  troupes  dlralie  :  Joa- 
chim  Marquis  de  Brandebourg , 
Seigneur  d'un  grand  nom  ,.  mais 
#fe  peu.  d'expérience  y  fat  décla- 
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ré  General  de  cette  grande  6t 
piriflknte  armée.  On  en  fit  la  re- 
vue y  &  elle  fe  trouva  de  fix 
vingt  mille  hommes  effe&ifs  ± 
fans  compter  les  Officiers  pour 
les  munitions  de  bouche  6c  de 
guerre  >  ni  Ceux  qui  conduifoiem? 
k  greffe  flotte  y  fur  laquelle  on 
avoir  chargé  les  munitions  &  une 
nombreufe  artillerie»  Toutes  ces 
forces  entrèrent  fubitement  en 
Hongrie.Soliman  fut  inform&par 
(t%  Bâchai  ou  Gouverneurs ,  de 
cette  irruption  t  il  leur  envoya 
des  ordre*  très  -  prefians  de  fe 
mettre  en  campagne  avec  tou- 
tes leurs  rf oupes  ,  &  qu'il  ne 
tarderôit  pas  à  les  aller  joindre 
à  ta  tête  d'une  puiifàntc  ar- 
mée» 

Martinufius  ,  en  qualité  de 
Vaivode  &  dé  Régent  en  Tran- 
filvatlie  y  reçut  un  commande- 
ment fods  <ie  grofles  menaces  „ 
qui  lin  enjçignoit  de  lever  Le  plus. 
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de  croupes  qu'il  lui  feroit  pofCr 
ble  dans  l'etenduë  de  Ion  Gou- 
vernement ,  &  de  fe  joindre  à 
l' armée  Othomane.  -Mais  quel-» 
que  intérêt  qu'il  eut  à  ménager 
$oliman,&  d'empêcher  l'invafion 
de  la  Hongrie  par  Ferdinand  , 
qui  devoit  eç>  dépouiller  fon  mi- 
neur y  ne  confiiltàrit  que  fa  Re- 
ligion Se  forç  honneur  ,  né  ba- 
lança pas  à  prendre  Ton  parti  ; 
fous  differens  prétextes  il  éluda 
fes  ordres  ;  &  pour*  effacer  les 
ombrages  qu'on  prend  fi  facile- 
ment; à  la  Porte  te  juftifier  fa  con- 
duite >  il  fit  entendre  ;  que  Fer- 
»  dinand  depuis  fi  peu  de  temps 
»  maître  de  la  Tranfilvariie  ,  n'y 
».  manqueroit  pas  d'intelligences; 
»  que  ce  feroit  rifquer  de  perdre 
»  cette  importante  Province  que 
»  d'en  éloigner  les  forces  à  l'a- 
»  proche  d'une  fi  puifiante  armée  ; 
»  de  plus  qu  il  avoit  à  Craindre 
«  le  Moldave  jqui  fe  preparoit  à 
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lui*  faire  la  guerre  &  qui  pro-  * 
fiteroit  de  l'occafiort.  Soliman  « 
étoit  trop  habile  pour  ne  pas  ju- 
ger que  ce  n'étoit  que  des  défai- 
tes :  mais  Toit  que  cet  Empereur 
ne  pût  condamner  la  prudence  diï 
Régent  ,  où  qu'il  approuvât  là 
juftice  de  fes  exeufes  >  il  fc  con- 
tenta d'en  exiger  de  groflès  fom- 
mes  &  de  grandes  provifions  dtf 
bouche  &  de  guerre  ,  outre  \t 
Tribut  de  chaque  année. 
-    Cependant  cette  grofle  armée 
qui  menaçoit  toute  la  Hongrie, 
après  de  grandes  délibérations  > 
fe  borna  au  fiége  de  la  petite  vil- 
le de  Peft  ,  feparée  feulement 
par  le  Danube  de  celle  de  Bude. 
Peter  Pcren  dans  cette  occafion 
fit  paraître  fon  zélé  &  fon  ex- 
périence ;  il  n'oublia  rien  pour 
porter  le  Général  d'aller  droit  à 
cette   Capitale,  il  représenta; 
Quec'étoit  la  plus  glorieufe  &  <• 
la  plus  facile  conquête  i  qpe« 
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tç  les  T|irçs  n'y  avoienr  pu  jàt*» 
V  ter  de  ieçours ,  te  que  la  plus 
»  grande  partie  de  la  garnilon , 
»  aufli  bien  que  le  Bach  a# qui  y 

*  commandoit  ,  avaient  été  em* 

*  portez  par  la  pefte  ,  te  que  le 
»  refteétoit  û  affoibU  qu'ils  ne- 
*•  toient  pas  capables  de  fe  dé- 
»  fendre  s  que  les  habitans  ne 
»  foqfraitpiënt  rien  tant  que  de 
v  te  délivrer  du  joug  des  Infidé- 
^  les  ,  te  4e  rentrer  fous  la  do<? 
m  mination  d'un  Prince  Chré- 
*•  tien.  $ç$  remontrances  étoient 
juftes ,  cependant  le  General  ne 
voulut  pas  démordre  de  fon  (en* 
timent  >  te  mît  le  fiége  devant  la 
ville  de  Pcft.  Soliman  qui  fça- 
voit  l'importance  te  le  mauvais 
état  de  Btjde  ,  envoyait  couriers 
fur  couriers  à  tous  fqs  fiachas } 
de  (êcourir  cette  place ,  te  de  fe 
jetter  dedans  au  péfil  de  tout 
pour  la  défendre }  te  d'abandon* 
oej  plutôt  toutes  les  autres ,  que 
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4e  manquer  à  fecQiirir  celle- 
là, 

•  Tandis  que  le  Geperal  >Mlc-> 
mand  faifoit  battre  la  petite  vil- 
le 4e  Peft  avea  toute  fon  artil- 
lerie ,  le  brave  Oliinan  Perfan 
«Bt  de  loifir  jtfcntrçf  dan*  Bude 
avec  de  bonnes  troupes*  Ce  Sei- 
gneur ,  pour  .quelque  méconten- 
cernent ,  avoic  quitté  le  fervice 
du  Sophi  ,  dont  il  avoir  épou* 
(e  la  feeur  *  il  étoit  pafle  dans  le 
parti  de  Soliman  ,  qui  connoiA 
iast  ribn  imerite  &  fbn  experien- 
ce  p*ur  la  guerre  ,  fè  ¥  étoit  at- 
taché :  Oliman  donc  paj9a.de  Bu- 
de $.  Peft  ,  &  ayant  bien  obfer- 
vé  Tétât  de  la  place ,  il  entreprit 
4e  la  défendre  ,  quoique  les  AU 
lemans  y  enflent  fcpt  deyix  gran- 
des brèches.  Les  affiegeans  y 
«donnèrent  deux  afiauts  ,  où  Vt- 
telli  fe  diftingua  à  la  têçe  de  Tes 
Italiens  r  naaisn  ayant  été  mal 
fecondé    par    les-  Allemand  \ 
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il  fat.  oblige  de   fe    retirer'  % 
&  enfio    cette   grande    armée- 
leva  le  fiége  &  reprit  le   che- 
min de  Vienne.    OUmaa   avec 
deux  mille  chef  aux  &  quelques 
Janijflfair.es  fè  mit  à  fes  trpufTes 
Se  en  fit  un  grand  carnage  ;  Se 
fans  la  bravoure  4e  Vitelli ,  qui 
voulut  bien  Éxiire  l'arriére,  garde 
avec  fes  Italiens ,  qui  de  temps 
en  temps  faifoit  ferme  ,  toute 
cette  grande  armée  en  défordre 
&L  en  crainte,  auroit  été  entier^ 
meî>t  diffipéè  :  on  a  mêîne  f  é± 
.marqué  à  la  gloire  de  ce  Capi* 
taine  ,  quun  Turc  s  étant  avan- 
cé &  fait  un  fignal  pour  lui  par- 
ler ,  il  lui  ayoit  dit  à  haute  voix  ; 
•>  Brave  Vitelli  >K&c  généreux  It* 

*  liçns,  pourquoi  n'abandonnez* 

*  vous  pas  ces  lâches  i  -Ce  n  eft 
m  pas  à  vous  à  qui  nousjen^vou- 

*  Ions  ,  laiffez-nous  châtier  ces 

*  Allemans ,  fi  iadignçs  de  pco> 
.,»  ter  les  armes  i  Enfin  cette  ar- 

mée, 
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tact  qui  a  voie  fait  cane  de  brute 
en  encrant  en  Hongrie  . ,  ne 
rentra  en  Autriche  que  pout 
y  porter  fa  désolation  &  ùl 
ï  crainte* 

Ferdinand  honteux  &  étonné, 
auffi  peu  heureux  dans  les  ex- 
péditions de  guerre  ,  que  dans 
les  négociations  de  paix  ,  vou- 
lut approfondir  la  caufe  dun  flic-* 
cez  h  contraire  à  fes  grandes  ef- 
pcrances,dont  itprévoyok  les  fui- 
tes encore  plus  îacheufes  :  quoi 
que  Peter  Peren  fc  fut  comporté 
en  homme  de  téee&  de  cœur  ,  6c 
que  fi  on  eut  fuivi  fon  (fentîment 
h  campagne  eût  été  glorieu- 
fe  i  cependant  ^>at  une  préven- 
tion fatale ,  téu&  les  Offiders  lui 
en  imputèrent  la  faute  ,  pour 
juftifier  leur  lâcheté  $  ils  l'accu- 
sèrent d'intelligence  avec  Oli- 
man ,  &:  Ferdinand  facile  à  croi- 
re tout  ce  qui  flatoit  fes  défian- 
te fes  intérêts  >  n'eut  pas  de 
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peine  d'ajouter  foi  à  cette  accu- 
fat  ion. .11  s'imagina  qu'un  homme 
qui  avoit  deux  fois  violé  fon  fer- 
ment envers  fon  Roy ,  étoit  ca- 
pable de  trahir  le  parti  qu'il  n'a- 
voit  embralTé  que  par  inconilan- 
ce.  Mais  ce  qui  rendit  encore 
ce  Seigneur  pkrs  coupable  dans 
l'efprit  de  Ferdinand  ,  eft  qu'il 
pofledoit  de  grands  biens  &  de 
fortes  places  en  IrÏQngrie  ,  qui 
étoient  à  la  bienfeance  de  ce 
Prince.  De  plus  il  le  foupçonna 
de  prétendre  à  la  Royauté  >  es- 
tant le  plus  grand  Seigneur  de 
Hongrie  ,  &  que  dans  cette  vue 
il  avoit  gardé  la  Couronne  en- 
tre fes  mains  ,  au  .lieu  de  la  re- 
mettre danç  içdifiu  de  fon  dé- 
pôt. Par  ces  çonfiderations  Fcr- 
.  dinand  le  fit  arrêter  ,  condam- 
ner à  une  prifon  perpétuelle  & 
à  la  confiscation  de  fes  biens, 
dont  il  fç  mit  en  pofTeflion. 
Peren  ne  trouva  pas  un  ami 
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cp\  même  plaignit  Ton  fort.  Il 
s  croit  attire  l'indignation  de  tous 
les  gens  de  bien  &  d'honneur  , 
non  feulement  par  Ces  trahifons 
envers  fon  Roy ,  mais  de  fa  pro- 
pre Religion  ;  car  depuis  qu'il 
etoit  pafleen  Allemagne,  il  se- 
toit  rendu  Luthérien.  On.  lui  re- 
prochoit  encore  ,  qu'ayant  été 
livré  à  Soliman  ,  pour  lauver  fa 
vie  ou -fa  liberté  ,11  avoir  liyréàcet 
Empereur  infidèle ,  fon  fils  aîné, 
beau,  bien  fait,  Se  qui  navoit  que 
fept  ans  ,  pour  en  difpofer  à  fa 
volonté  ,  qui  le  fit  circoncire  & 
élever  dans  les  erreurs  de  Maho- 
met. Voilà  la  fin  malheureufe  de 
Peter  Peren ,  le  plus  grand  &  le 
plus  puiflfant  Seigneur  de  Hon- 
grie, Tant  il  eft  vrai  que  ,  par 
de  fecrets  jugemens ,  on  eft  fou- 
vent  condamné  &  puni ,  par  l'in- 
juftiee  des  hommes  ,  pour  des- 
crimes  dont  on  eft  innocent ,  en 
châtiment  d'autres  crimes  donc 
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on  efl:  véritablement  coupable  $  -1 
Ainfi  Percn  fut  puni  de  (on  in- 
fidélité &  de  fon  ingratitude  en- 
vers Ton  Roy ,  comme  Soliman 
Tavoit  prédit.  . 
1550.    L'année  fiaivante  cet  Empereur 
voulut  venir   en  perfonne   en 
Hongrie  ,  pour  tirer  raiïbn  des 
entreprises  de  la  maifon  d'Au-r 
triche.  En  attendant  fon  arti^ 
vée ,  Ces  Lieutenans  emportèrent 
Valpo  &  Salone ,  fortereffes.qui 
avoient  appartenu  à  Peren ,  dong: 
Çerdinand  s'étoit  emparé.  Ensui- 
te ces  Bâchas  allèrent  joindre 
Soliman  ,  qui  vint  affieger  l'im- 

Çortante  ville  de  Strigonie ,  dont 
*aul  Vardan  ,  oui  en  étoit  Ar- 
chevêque ,  s'enmit&n'y  rentra  "* 
/  de  f*  vie.  H  finit  fes  jours  chaf* 
fé  de  fon  Archevêché  &  banni 
de  fa  patrie ,  comme  Tavoit  pré- 
dit Soliman  ;  car  ainfi  que  Pe* 
ren  il  étoit  tombé  dans  une-  fé- 
conde infidélité  après  le  pardon 
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de  la  première.  Strigcnre  repris 
fcy  l'Empereur  Othoman  empor- 
I  ta  &  rafe  la  forterefle  de  Ta- 
ta ,  afliegéa  Albe-Royale  ,  dont 
il  fe  rendit  maître  ainfi  que  de 
beaucoup  d'autres    places    que 
Ferdinand  occopoit ,  fans  que  ce 
Prince  ni  l'Empereur  Charles  , 
fifTent  aucun  mouvement  pour 
arrêter  fes  conquêtes  ,  ou  livrer 
I  bataille  au  Sultan  ,  comme  ils 
[  1  avoient  publié  dans  toute  l'Eu- 
\  tope.  Ils  fe  contentèrent ,  avec 
I  h  puiflante  armée  qu'ils  avoient 
;  formée ,  par  les  fecours  des  Prin- 
ces Chrétiens  ,  de  garder  l'Au- 
triche 3  que  Soliman  n'avoir  pas 
deflein  d'attaquer  >  &  qui  ayant 
fini  fi  heureufement  fa  campa- 
gne y  retourna  comblé  de  gloire 
a  Conftantinople, 

Pendant  ces  expéditions,  Mar- 
tïnufîus ,  quoique  fommé  de  join- 
dre fes  forces  a  celles  des  Turcs, 
ménagea  fa  neutralité  >  mais  né** 
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ceffité  de  fournir  de  groffes  fôm- 
mes  &  de  grands  convois  à  leur 
armée  ;  préférant  de  facrifiet  les 
commoditez ,  plutôt  que  le  fang 
des  Chrétiens  au  fervice  des  In- 
fidèles. Ces   grandes   contribu- 
tions épuiferent  le  Tréfor  Royal, 
&  fatiguèrent  fi  fort  lès  peuples, 
qu'il  falut  modérer  les  dépenfes 
de  la  Cour.  La  Reine  naturcl- 
ment  magnifique ,  en  fut  offen- 
fcc. .  Au  lieu  d'âtitrer  dans  les 
malheurs  des  temps  ,  elle  né-' 
coûta  que  fon  reflentiment  &fa  " 
jaloufie  ;  die  fe  plaignit  haute- 
ment ,  quq  le  Miniftre  ,  fous 
prétexte  de  itnénagemens  ne  fon- 
geoit  qua  amafler  de  grands  Tré- 
iors  ,  popr  ufurpèr  la  fouverai- 
neté  :  elle  le  traita  de  Tiran,  qui 
lui  refufoit  jufqu'au   neceflaire 
pour  fputenir  foh  rang  de  Reine. 
Quelques  fortes  raifons  qu*em- 
ployât  le  Régent  pour  juftificr  (a 
conduite  j  cette  Princcfle  impe-J 
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rieufc  refufa  de  les  entendre  ;  el- 
le mit  tout  en  ufage  pour  per- 
dre Mârtinufiu?.  Voilà  le  premier 
prétexte  dont  quelques  Hifto* 
riens  fe  font  fervis  ,  pour  noir- 
cir la  vie  de  ce  grand  homme  5 
ils  ont  raporté  avec  exagération 
les  plaintes  de  la  Reine  ,  &  ont 
païlé  lous  filencc  les  motifs  qui 
obligèrent  te  Régent  de  retran- 
cher avec  prudence  les  dépcnfes 
fuperflucsde  la  Cour.  Enfin  cet- 
te Princeffe  eut  recours  à  Soli- 
man; elle  lut  einvayaJaanSoIenci, 
Seigneur  dts  plus  remarquables 
de  fa  Cour  rpôur  lui  porter  Ces 
plaintes  &implorer  fa  proteâion. 
Tous  les  gens  de  bon  fens  con- 
damnèrent &rcondàmneront  toû* 
joues  une  fi  feuife  démarche.  La 
prévention  fit  oubliera  ccttePrin- 
çefle,  qu'une  dès  grandes  oppôfî- 
fiôraà  la  receroir  enTranfilvanie 
fut  la  crainte  que  dans  fes  înquie- 
tude^cileJi^ppellâtles  Infidèles 
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pour  la  foûtenir ,  qui  ne  dema&~ 
Soient  que  de  pareil»  prétextes 
pour  s'emparer  au  pais  ou  ils  pou- 
voient  porter  leurs  armes.  Mais 
ce  qui  laurendit  inexcufable  /el- 
le étoit  à  Tentrée  de  la  Pologne, 
où  le  Roy.  Sigifinond  fon  père 
régnok  avec  tant  de  gloire.  Ce 
grand -Prince  après  de  fignalées 
viftoires ,  avoit  refiifé  les  Royau- 
mes de  Hongrie  &  de  Danne- 
marc  y  n'ayant  d'autre  ambition 
que  de  gouverner  en  paix  celui 
que  fon  mérite  luf  avoir  acquis. 
Ses  vertus ,  fur  tout  fa  juftice  SC 
fa  religion  ,  Tavoient  rendu  re- 
commandable  chez  tous  les  Rois 
&  les  peuples.  Soliman  avoir  fait 
valoir  à  la  Reine  ,  comme  un 
grand  avantage  ,  la.  proximité  de 
la  Trajnfîl vante  ,  des  Etat*  d'un 
Prince  fi  grand  St  fi  fage,  dont 
les  confeils  &  la  proteûion  lui 
feroient  toujours  préfens  &  ia- 
failiibles.  Elle  devait  donc ,  pas 
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toutes  fortes  de  raifons  ,  s  adref- 
fer  à  lui  ,&  ne  pas douter  qu'un  ^ 
Roy  fi  jufte  ne  ïut  entré  dans  les  ■* 
intérêts  d'une  Reine  y  fa  propre 
fille  >  contre  l'ambition  de  (on 
Miniftrc  *  mais  cette  Princefle 
ne  vouloit  pas  un  protc&eur  qui 
approfondit  le  fu jet  de  fes  plain- 
tes 5  elle  en  voulut  un  qui  en* 
trât  dans  les  fentimens  de  fa  ja- 
loufie.  Elle  préfera  donc  la  pro- 
tection d'un  Prince  infidèle  ,foa. 
ennemi  couvert  ,  à  celle  d'un 
Prince  Religieux  >  qui  par  lés 
fentimens  de  la  nature  >  lui  eut 
été  favorable ,  mais  qui  par  ceux 
de  la  raifon  auf oit  condamné  fa 
conduite.  ^ 

.  Son  Envoyé  reprefenta  à  So- 
liman i  Que  le  Moine  George  «* 
?bulkftt  de  (on  miniftére  ,  op-  * 
primoit  la  Reine  5  qu'il  s'étoit  « 
rendu  maître  abfolu  des  affaires  «• 
&  4es  finances  5  qu'il  avoiçlcyé  « 
fur  les  peuples  des  fommes  im-  •• 
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*>  menfei  ,  &  n'en  faifoit  poinr 
-f  part  à  cette  PrincefTe  ,  ni  au 
Roy  fon  fils  ,  pour  foûtenir 
»  leur  rang  :  qu'il  ne  fongeoit: 
»  qu'àf  s'emparer  delaTranfilva- 
»  nie  ,'  par  tes  ifttelligeftces  avec 
»  la  maifon  d'Autriche  ;  que  dans 
»  cette  vue-  il  avoit  refmé  des 
•»  troupes  à  Sa  Hauteflfe  dans  Tes 
»  dernière*  campagnes  en  Hon- 
»  grie  ;  qu'enfin  cette  Princefle 
avoit  recours  à  fa  jufte  &  puiC- 
fanté  prote&ion ,  contre  la  ty-' 
»  ranfcie  de  ce  Moine  avare  Se 
»  ambitieux. 

Soliman  étoit  trop  politique 
pour  ne  pas  profiter  d'une  occa- 
fion  fi  favorable  de  faire  fentir  à' 
la  Reine  ,  au  Régent  &  auk  peu- 
ples y  qu'il  les  regirdoit  commef 
les  Cuyets.  Il  envoya  ordre  ai 
Bâcha  de  Biide  de  fecourir  1; 
Reine  de  toutes  fes  forces  ,  à9\ 
joindre  celles  des  Vaivodes  d* 
Moldavie  &  de  Valaquie  ,  &  de 
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fc  faifir  de  George  vif  ou  mort. 
Il  dépêcha  un  Ckiaoux  en  Tran- 
fil  vanie  pour  afTûrer  la  Reyne  dé 
fà  proteâion  ,  avec  des  paten- 
tes pleines  de  menaces ,  &  ordre 
de  les  publier  après  avoir  mis  tout 
.  ai  ufage  pour  arrétet  George. 

Martirtufius  >  qui  avoit  des  in- 
telligences jufques  dans  le  cabi- 
net de  Soliman ,  eut  avis  de  tous 
ces  ordres  ,  même  avanç  le  dé- 
part 4e  celui  qui  devoit  les  por- 
ter. Il  quitta  la  Cour  4e  la  Rei- 
ne &  Te  retira  à  Mfllémbac  :*  Il  y 
fit  entrer  des  troupes  &  des  mu- 
Ririons  jil  en  fit  réparer  les  fbr- 
tificarions.&  la  mit  en  état  d'une 
longue  déffenfo  Cependant  j^our 
détourner  *de  fa  patrie  les  armei 
des  Infidèles  il  fie  reprefenter  à 
Soliman  les  véritables  motifs  qui 
faifoient  agir  la  Rp«e;laquelle  <* 
nccou,toit  iquedcs  flateûrs  ,*&■«• 
les  bas  fentimens  de  fa  jaloufie  \  *\ 
fans  attention  à  fes  véritables  4 

Kvj 
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m  intérêts ,  à  ceux  du  Roy  fon  fils 
»  &  de  la  Province  :  que  il  Sa 
»  Hauteffe  vouloir  aprofondir  le 
»  fujet  de  Tes  plaintes  y  elle  les 
»  trouvèrent  trop  légères  pour 
»  être  portées  )ufqu  a  fon  Trô- 
^  ne  :  que  les  finances  qu'on  Pac- 
»  Cufoit  d'avoir  diverties  à  fon 
"profit  y  avoient  été  envoyées 
»  dans  fon  Tréfor  >  dans  fes  der- 
»  nieres  expéditions  en  Hongrie*. 
*  &  qu  enfin  il  efperoit  de  fa  ju- 
v  ftice ,  qu'il  le  connokrok  par 
» lés  fuites,, Sujet  fidèle  &  Mi- 
i>  niftie  definterefle* 

Tandis  que  Martuuifius  jufti- 
fioir  ainfî  (a  conduite ,  en  hom- 
pie  de  tête  &  de  cœur ,  il  prenoit 
(es  mefurès  pour  ne  pas  fe  laitier, 
furprendre  :  il  appella  fes- amis 
auprès  de  lui  y  gens  de  mérite  & 
de  valeur  :  il  prit  à  fà  £bldc  qua- 
tre mille  Sexels  ,.  qui  font  les 
peuples  les  plus  belliqueux  de  la 
tiatioa  >  qui  lui  étoient  dévouez, 
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mais  à  qui  il  nclaifla  pas  de  fe 
faire  prêter  ferment.  Il  fit  laie- 
vée  d'autres  bonnes-  troupes  ,  & 
commença  à  fe  faire  redouter^ 
La  Reine  ne  douta  point  qu'if  ne 
fut  bien  informé  de  ce  qu'elle 
méditok  pour  lo  perdre  ;  Elle 
crût  qu'elle  ne  devoit  point  lui 
donner  le  temps  de  fe  rendre  plus 
fort  :  elle  écrivit  au  Bâcha  de 
Budc  &  aux  deux  Vaivodes  , 
que  félon  les  ordres  du  Grand 
Seigneur ,  ils  ne  perdidenç  pas 
de  temps  à  venir  à  fon  fecours  > 
.  &  ces  Généraux  fe  mirent  eu 
mouvement  pour  fe  rendre  ea 
Tranfîlvanie.  Petrovieft  mfpi- 
roit  tous  ces  fentimêns  a  la  Rei- 
ne. |1  étoit  parent  du  Roy  ,  & 
par  cette  considération  >  comme- 
nous  l'avons  dit  y  Soliman  Ta-» 
yfak  pourvu  du  Gouvernement 
de  la  ville  &  Comté  de  Temek 
vard  r  le  plus  grand  &  le  plus 
importait  delà  haute  Hongre, 
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fur  la  frotftiere  de  la  Tranfilva- 
nie  :  il  croie- le  confident  de  la 
Reine  ,  non  par  fa  capacité  3  ni 
par  fon  expérience,  mais  il  en-4 
troit  dans  fa  jaloufie  contre  le 
crédit  SC  l'autorité  du  Régent  • 
Martinufius  qui  né  cônfideroit 
que  le  metiteen  faifoit  peud'ef- 
time  :  Il  ne  le  connoiffoit  capa- 
ble que  de  prendre  le  mauvais 
parti  ,  fans  avoir  ni  la  prévoyan- 
ce ni  le  courage  pour  le  foute- 
nir.  En  un  mot  lé  mépris  qu'il* 
avoit  pour  ce  Seigneur  &  pour 
fes  femblables  >  qu'on  à  voulu 
attribuer  £  fon  orgueil  ,  pen- 
dant fa  vie  ,  a  été  après  fa-  mort 
une  preuve  de  fon  difcernemént 
à  bien  ju^ër  ducata&ere  des  hom- 
mes. 

Ce  fut  donc  Petrovieft  qui  inf- 
pira  à  la  Reine  d'implorer  le  fe- 
cours  des  Turcs  9  &  en  l'atten- 
dant de  lever  des  troupes  pour 
s'emparer  des  forterefles  quelle 
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Régent  avoit  édifiées  ,  &  ou  il 
avoir  mis  des  Commandans.  Se- 
lon ce  confeil  cette  Princeffe  fie 
afliéger  les  châteaux  de  Winitz 
&  de  Branchiiu  Petrovieft  de 
fon  côté ,  ayant  Wé  huit  mille 
hommes  dans  fonGouvernement  j 
fut  joint?  par  Serpierre  Vichi ,  le 
plus  grand  Seigneur  des  Ratiens, 
avec  autres  huit  mille  hommes, 
qui  allèrent  de  compagnie  met- 
tre le  fiége  devant  la  fortereffe 
de  Sennat ,  dans  le  Diocéfe  dé 
Varadin. 

Sennat  étoit  la  plus  forte  pla- 
ce que  Martinufius  eut  édinée , 
pour  couvrir  le  Comté  de  Va- 
radin  dont  il  étoit  Seigneur  en 
qualité  d'EvcqueJU  en  avoit  don* 
né  le  Gouvernement  à  Gafpard 
PerouficKi  fon  proche  parent ,  é- 
galement  brave  &  attaché  ,  com- 
me il  le  fit  connoître  par  fe  vi- 
goureufe  défenfe.  Mais  le  Ré- 
cent ne  fut  pas  content  d'artê- 
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ter  feulement  tant  de  troupes 
devant  cette  place ,  il  voulut  les 
faire  repentir  de  leur  témérité  ; 
il  fit  appeller  Thomas  Varocs  f 
dont  il  connoiflfoit  rexperience 
&  le  courage  >  &  lui  donna  la 
commifiton  de  leur  aller  donner 
la  chaffe.  Varoc*  ayant  reçu  tous 
les  pouvoirs  pour  cette  expédi- 
tion fe  rend  à  Varadih ,  où  Mar- 
tinufius  ,  pour  ainfi  parler ,  étok 
adoré;  car  quoique  occupé  des 
affaires  de  l'Etat  y  il  n'avoit  ja- 
mais négligé  celles  de  (on  cara- 
ctère ;  toujours  attentif  aux  be- 
foins  temporels  &  fpiritucls  de 
fon  Dioccfe  >  les  peuples  l'ai- 
moient  comme  leur  père  y  &  la 
Noblefle  comme  fon  prote&eur. 
Varocs  n'y  eut  pas  plutôt  fait  pu- 
blier fa  commiffion  ,  que  um 
s'empreflerent  pour  y  répondre, 
il  mit  fi  promptement  fur  pied 
les  troupes  fiimfantes  pour  (où 
expédition  ,  que  les  aifiègçaa*  ' 
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les  eurent  plutôt  fur  les  bras  ^ 
cçïiU  ne  fortent  avertis  de  leur 
marche.  Ce  Commandant  en- 
voya <te  bons  efpions  recditnoî- 
tre  leur  camp  ,  leur  nombre  Se 
leur  difeipline  ,  Se  bien  inftruîc 
qu'ils  croient  fans  défiance  ,  il 
marche  toute  la  nuit  ,  met  Tes 
troupes  en  bataille  avant  la  poin- 
te du  jpur  f  au  lever  du  Soleil  il 
fait  Tonner  la  charge  te  donner 
de  toutes  parts  ;  les  ennemis  fur- 
pris  n'eurent  pas  le  temps  de  fe 
mettre  en  bacille  ;  ils  furent  en* 
foncez  ,  Se  cherchèrent  leur  fa- 
lot dans  la  fuite  ,  laifTant  deux 
mille  morts  fur  la  place ,  Se  qua- 
tre mille  prifonniers  ;  Petroviets 
Se  Setpierc  Vichi  furent  des  plus 
diligensà  (ê  fauvrr.  Varocs  pour- 
fui  vit  le  dernier  juGjucs  dans  Fon 
pais ,  Se  revint  charge  de  gloire 
Se  de  dépouilles ,  porter  au  Ré- 
gent les  nouvelles  du  fuccez  :  iï 
co  fut  çe$u  avec  toutes  k*ma*~ 
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ques  d'eftimc ,  que  meritoït  fa 
bravoure  &  l'important  fervicc 
qu'il  venait  de  rendre.  Cette  ex- 
pédition intimida  la  Reine,  &r 
lui  fit  lever  le  fiegp  des  autres 
places  qu'elle  téboit  reflbrrées. 

Après  que  Martinufius  eut 
mis  Millembac  en  defenfe  , 
il  fe  retira  à  Mégeft  Y  non  que 
cette  place  fut  plus  forte  ,  mais 
plus  voifine  des  Scicels ,  qui  lui 
e  soient  attachez  .  LaReine  voyant 
fes  mefurcs  inutiles  pour  l'abat-, 
tre  y  fut  confeiiléç  de  faire  pu- 
blier les  patentes  de  Soliman  $ 
»  elles  portoient  :  Que  Sa  Hau- 
»  teflfe  ,  bien  informée  des  mal- 
»  verfatiùns  de  George  Marti- 
»  nufius  ,  le  déclâroit^  criminel 
%  d'Etat ,  le  privoir  dfc  toutes  (es 

*  charges ,  emplois  te  digrittei; 
»  ordonnoit  aux  Grands  &  âéx 
*♦  peuples ,  fous  peine  de  fon  in- 
»  dignation  de  le  poursuivre  ju£ 

*  qu'à  la  çaort  ,  comme  ito  traî- 
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tre  &  un  voleur  ,  &  que  s'ils  « 
retardoient  d'exccutef  fes  or-  •• 
dt es  ,  il  porteroit  le  fer  &  le  •• 
feu  dans  leur  païs .  « 

Quand  la  Reine  auroit  con- 
fulté  fes  plus  grands  ennemis  , 
pour  fe  détruire  elle-même  ,  & 
aliéner  tous  les  peuples ,  elle  n  au- 
rait pu  prendre  de  plus  fûres 
mefures.  Quand  les  Tranfil  vains 
entendirent  ces  ordres  &  ces  me- 
naces ,  comme  rien  ne  leur  eft 
plus  odieux  que  la  domination 
des  Infidèles  ,  ils  rappelèrent  le 
bon  fens  de  leur  première  déli- 
bération ,  de  ne  point  .recevoir 
cette  Princeffe ,  crainte  des  mal- 
heurs qui  les  menaçoient  :  ils  la 
regardèrent  comme  d'intelligen-*. 
ce  avec  l'Empereur  des  Turcs  ^ 
pour  lés  réduire  à  Tefclavage  ;  ils 
ranifnerent  leur  courage  &  l'a- 
mour de  la  liberté  :  ils  abandon- 
nèrent là  Reine ,  qui  n  avoit  pour 
confeil  que  des  lâches  &  des* 
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flatteurs  y  ils-  méprisèrent  haute- 
ment les  ordres  de  Soliman  ;  & 
jusqu'aux  Ratiens ,  qui  venoient 
de  faire  la  guerre  au  Regenç,, 
tous  s'empreuerent  de  lui  offrir 
leurs  biens  &  leurs  vies  >  pour 
défendre  fa  perfonne  ,  foutenk 
fpn  autorité  ,  &  en  même  temps 
leur  liberté  &  leur  Religion.  La 
Reine  abandonnée  ,  reconnut  + 
mais  trop  tard  ,  les  fautes  que 
fa  pailion  lui  avoit  fait  faire  ;  eU 
elle  commença  à  craindre  le  peu* 
pie  juftement  irrité  :  elle  fait 
partir  en  diligence  le  Chiaoux 
pour  Bude ,  afin  de  pieffer  le  fc- 
cours  ;du#Bacha  &  des  deux  V ai- 
vodes  y  qu'elle  s'imaginoit  ne 
pouvoir  venir  aflez  tôt. 

Par  tou:  ce  que  nous  venons 
de  dire ,  rapporte  par  les  Hifto- 
riens  mêmes  r  qui  pour  diminuer 
le  mérite  du  Régent  ,  ont  fait 
de  grands  éloges  de  cette  Reine, 
nous  voyons  combien  lcuc  juge- 
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ment  a  été  injuftc ,  &  leurs  ré- 
flexions malignes.  Elisabeth  é- 

tbit  véritablement  une  bellePrin- 
ccHc  3  élevée  dans  tous  les  fen- 
timens  de  gloire  &  de  vertu  5 
elle  avoit  le  cœur  grand ,  Ye£- 
prit  vif,  même  cultivé  par  les 
belles  lettres  5  mais  pour  fon  re- 
pos il  eut  été  à  fouhaiter  qu'elle 
eut  eu  plus  de  folidité  &  moins 
d'ambition  «  Aufli  le  Roy  fon  ma- 
ri qui  connoiflbit  fa  portée ,  n'a- 
voit  pas  voulu  lui  confier  le 
gouvernement  <le  l'Etat  ,  ni  la 
tutéle  de  fon  fils  ;  ce  que  nous 
allons  voir  fera  encore  mieux 
connoître  fon  caraârere. 

Martinufius  ponctuellement 
informé  de  toutes  Ces  démarches  , 
jugea  qu'il  étoit  temps  de  pré- 
venir les  malheurs  qui  mena- 
çoient  la  Province  &  la  Reine 
même.  Il  marche  avec  fon  armée 
à  Veiffembourg ,  où  cette  Prin- 
ceffe  s'étoit  retirée  avec  fes  trou- 
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pes,  eu  attendant  le  fecours  des 
Turcs.  Il  pouvoit  d'abord  em- 
porter la  placç  ,  mais  il  avoir  le 
cœur  trop  grand  pour  profiter  de 
Tes  avantages  ;  il  étoit  bien  éloi- 
gné de  vouloir  oprimer  une  fem- 
me y  êpoufe  4e  fon  Roy  ,  qui 
l'avoit  comblé  de  biens  &  d'hon- 
neurs ;  il  fe  contenta  donc  de 
venir  camper  devant  la  ville^our 
montrer  feulement  à  la  Reine 
qu'il  étoit  en  état  de  feire  repen- 
tir ceux  qui  lui  avoient  infpiré 
de  fi  mauvais  confeils  ;  il  fit  mê- 
me fçavoir  à  cette  Princeffc , 
m  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  elle  de 
»  pacifier  tous  ces  troubles ,  qu - 
»  elle  avoit  excité  ,  fans  y  bien 
»  penfer  ;  qu'elle  pôuvoit  rentrer 
v  dans  le  même  pouvoir  &c  la  me* 
m  me  tranquillité  dont  elle  avoir 
*  joui  jufqn  alors.  La  Reine  s'c(- 
tima  heureufe  de  telles  propo- 
rtions ,  elle  fe  voyoit  abandon- 
née de   fes  fujets  ,  ûc  quand 
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elle  aurait  pu  compter  fur  le  Te* 
cours  des  Turcs  ,  bien  loin  d'a- 
puyer  Ton  autorité ,  elle  alloit  a- 
chever  de  foûlcver  le  Royaume, 
elle  encra  donc  avec  emprefle- 
roent  eu  négociation, 

.  Comme  Jes  pourparlers  durè- 
rent quelques  jours  ,  èc  que  l'ar- 
mée demeurait  dans  l'inaâion, 
les  Sexels  commencèrent  à  mur- 
murer ,  prennent  les  armes  & 
fe  mettent  fous  leurs  enfeignes. 
,  Le  Régent  averti  de  cette  revol- 
_tè  ,  monte  à  cheval  &  va  droit 
à  ces  mutins.  Leurs  Capitaines 
s'avancèrent  au  devant  de  lui 
pour  l'aflurcr  :  que  ce  n'étoit  « 
,ni  faute  de  cœur  >  ni  manque  •• 
;/4e  fidélité  qu'ils  étoient  me-  « 
conter^  ;  mais  que  de  fi  braves  « 
gens  sxnuyoient  de  refter  les  « 
.  bras  croifez  devant  une  place ,  « 
qu'ils  sfcbligeoient  d'emporter  *« 
àleur  première  attaque,  qu'il  n'a-  « 
voit  qu'à  leur  commander  &« 
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«  qu  U  x:ojinoîtrait  leur  attacha 
*>  ment  par  leur  ohéifTance  &par 
*  leur  courage.. 

Lprfque  Martinufius  les  eue 
entendus  ,  il  encre  au  milieu  <k 
leurs  bataillons  >  &  avec.  Ton  air 
taftjçftueux  &  fon  éloquence  na- 
turelle,  il  leur  parla  de  la  forte* 
f  Je  n  ai  jamais  douté ,  mes  chers 
«>  amis  ,  ni  de  vptreiidelité  ni  de 
:«•  vôtre  courage,.  Vous  (çavez  a- 
«>  veç  quelle  confiance  j'ai  tou- 
•»  jours  .compté  fur  vous.  Si  nous 
«  avions  à  combattre  les  Infidc- 
»  les ,  ou  des  ennemis  étrangers, 
*>  yoi*s  m'auriez  vu  marcher  a  vo- 
»  tre  tête  ;  mais  à  qui  avons-nous 
»  à  faire  aujourd'hui  i  aune  £em- 
«  me  foible  qu'il  feroit  honteux 
»  de  réduire  par  laforqe  ,&  qu'il 
»  eft  de  la  prudence  .de  ramener 
«par  la  raifon,  Confidcrez  que 
•>.lon  fils  eft  votre  Roy,,:  que  la 
*»  fçiblefïç  de  fon  âge  doit  être 
»  refpe^çe  &  ibûteouc  par  nôtre 

fidé- 
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fidélité  fSans  ces  confiderations  c< 

vous  feriez  déjà  maître  de  la** 

Ville  ^  mais  cette    conquête  •« 

nous  feroic-elle  glorieufe  i  non,  * 

mes  chers  amis.,  ies  Turcs  at-  « 

tcntifs  &  en  chemin  pour  por-*« 

ter  leurs  armes  dans  votre  païs  * 

&  vous  réduire  à  Tefclavage ,  « 

en  prendroient  un  jufte  pretex-  «* 

te  de  vous  aflaillir  de  toutes  « 

parts ,  pour  venger  une  condui-  ** 

te  indigne  de  gens  de  cœur.  « 

La  Reine  rentrée  dans  elle-mê-  « 

me  ,  fouhaite  de  pacifier  les  « 

troubles ,  que  fes  mauvais  con-  « 

feils    ont  excite  j  nous  fom-  « 

mes  en  traité  pour  votre  fûre-  •« 

té  81  vôtre  repos  ^  dans  peu  de  « 

jours  il  fera  conclu ,  &  je  vous  «« 

jure  de  n'oublier  jamais  des  a-  « 

mis  fi  fidèles  &  fi  braves ,  dont  « 

la  feule  prefence  a  fait  trem-  « 

bler  nos  ennemis.  Ce  difpours 

animé  &  finecre  pacifia  tout  d'un 

coup  le  tumulte  •  Les  SeKéls  mi- 

L 
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r,ent  bas  les  armes  &:  s'édîerent, 
»  qu'ils  étoient  prêts  de  mourir 
»  plutôt  fur  la  place  que  d'aban- 
»  donner  un  General  fi  digne  de 
•>  les  commander.  La  Reine  in- 
formée de  l'ardeur  de  ces  trou- 
pes A:  de  la  grande  modération 
du  Régent ,  le  hâta  de  conclure 
Ton  traité  ,  qui  fut  publié  deux 
jours  après ,  &c  dont  le  principal 
»  article  étoit  ;  .Que  la  Reine  dé- 
«  claroit  que  par  de  mauvais  con- 
»  feils  ,  elle  ayoit  conçu  des  foup- 
»  çons  injuftes  contre  la  probité 
»  de  Marti  nufms  :  mais  qu'elle 
»  reconnoifTpit  avoir  été  furpri- 
»  fe  ;  qu'elle  rçndoit  juftice  a  fa 
»  fidélité  &à  fonzéle,  &quel- 
»  le  s  obligçoit  de  rendre  le  me- 
»  me  témoignage  à  Soliman  me- 
»  me.  Après  cette  reconciliation 
folemnelle ,  Martinufius  récom- 
penfa  libéralement  Tes  troupes 
&  les  renvoya  joiiir  du  repos  dans 
leurs  nuifons. 
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;   La  Reine  riferat  pas  plutôt  for- 
rie  de  ce  mauvais  pas  ,  qu'elle 
tomba dans  un  autre,  dont  il  lui 
fembla  bien  plus  difficile  de  Ce 
retirer.  Le  Bâcha  de#Bude  &  les 
deux;  Vaivodes  ,  lui  donnerenc 
avis  i  qu'ils  Soient  (ur  le  point  «« 
d'entrer  en  Tranfilvanie  avec  « 
toutes  leurs  forces;  que  pour* 
affaiblir  celles  de  (on  ennea:i ,  « 
l'obligeant  de  lés  divifer  ,  ils  cc 
Pattaqueroient  par  trois  en-  <c 
droits  difFérëni ,  ôc  qu  elle  ne  <c 
devoir  pas  douter  qu'ils  ne  rét- <€ . 
duififTent  à  fa  difcretioh  t  ce  u 
Moine  avare  &  ambitieux.  Ces  co 
nouvelles  àlkrmerent  la  Reine  ; 
elle  voyoit  lès  fâcheufes  fuites 
d'un  fecours  inutile  6c  dange- 
reuiC ,  dont  le  bruit  feul  avoic 
foule  vé  les  peuples.  Enfin  elle 
eut  recours  au  Régent  pour  l'ai- 
der à  détourner  cet  orage  par  des 
préfens    &    des   remontrances  i 
Quelques  Hiftoriens  ont  écrit , 


que  Martinufiujf  ;a#pit  répondu* 
„  Que  c'était  à  ceux  qui  javoierit 
»  appelle  les  Turcs  à  les  ren~ 
„  voyer  7j  qi#l  s*en  mettait  peu 
y>  en  peine  $  8c  quç  pour  des. 
„  pré Cen$  il;  s  n'en  raifpit  qu'aux 
„  Prince^  Çtaptiçiit,  &  non  aux 
„  Infidèles,., Mai? ep  quieftcon-» 
firme  par  tous,  les  écrivains ^  efl: 
que  de  ^concert  ayecja  Reine*,; 
iî  envoya  des  0épjLité£  ag  dçvaut 
de  ces  Génçra*i$  ayep  des,  '.{M&l 
fcns  j  pour  les^informîîr  de  leur 
accommodement  ;  Sç  que  Jgurs, 
Feco^rs  n'écanp  plps  nçceflaires  f, 
ils  *ie  dçvpient  pas  fb  jdpnnci:  la 
peinp  d'uije  plus  lqngue  marche,. 
Mais  le  Baçha  fic;  Ips,  Vaivode* 
répondirent  5  qu'il^toitde  lçtir 
honneur  d'encrer  en  TrfinfiJv: 
„,v£nic  ,  pu  ilSjavoieac  écç-ap* 
„  peliez  , avec  tant  d'inftanec?; 
yp  que  lorfqulls  auçoient  reGon- 
„  nu  par  eux -r  mêjçtics  l'état  des 
>?  affaires,  ils  en  retirerpient  leur? 


5J 
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troupes  y  félon  les;  ordre*  du  <c 
Grand  Seigneur.  .,*       .     ce 

#ii*en>ràlo$é  pas  dararitage  tfçur 
anÈmtet^tKcgeritr^'étoirdâns  fcèsl 
©ccafi*J>£s  *j#fcflëritefc  qu'il  faîfoic 
,  paroîtreiagrandeur  de  foh  coura- 
ge, &cla  prudence  de  fa  conduite. 
11  appella  fe^amis^  ordonne  à  fes- 
CapkafneS  de  le  venir  joindre  à 
MiUembcie  avec  tourdsj  les  trou- 
pes qu'ils  peurroierit  mettre  fur 
pied  ï  ea  deux  matins  il  affcm< 
bla  une  armée  de  cinquante  mil- 
le hommes.  Etant  bien  informé 
f«je  les  deirs  ValVodës  veiièient 
chacun  du  cèté  àéleùr  pais ,  pour 
entrer  en  Trafcfilvanie  y  ri  fait 
marcher  Ç^uendi  :Ferens  ,  Sei- 
gneur iliuftré  par' fe  riaffl^nce  & 
p%r  Ifa  valeur ,  âii  devant  du  Vai-' 
wde  de  Vakquie  5* H  lui  dojfin£ 
Quatre  mille  hommes  de  troupes' 
'  d'élite  ,  avec  des  commffïions' 
pour  augmenter  ce  nombre  dans; 
&  ïoarche  yèc  toutes  lès  inftrnc* 

T         •  .  • 
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tions  neccffaires  pour  une  hefr- 
reufee  xpedïèion. 

Quendi  marche  en  diligence^ 
&  joint  les  ennemis  au  <|âà  des. 
montagnes ,  prêts  à  paflfer  les  dé- 
filez qui  ouvrent  l'entrée  de  la    j 
Tranfilvanic  de  ce  côté  -  là.  U 
met  fes  troupes  en  bataille ,  foi>    \ 
me  un  gr^nd  front  des  meilleu- 
res ?  &  pour  les  faire  paroitre! 
plus  nombreufes  ,  il  place  les 
autres  fur  les  hauteur* ,  qu'il  a- 
voit  à  dos  ,  ayee  ordre  de  des- 
cendre en  piufieurs .  files  ,  com- 
me pour  farmçr  v  de ,  nouveaux 
rangs  derrière  ;çellç$  qui  étaient 
de  frpnt  7  ^yec  ordre  que  d'a- 
bord qu'cilesjfçrqient  defeenduës, 
dé  remonter- fur  les  mçmes  hau- 
teurs par  des  défiiez  &c  des  che- 
mins couverts  ,  &  de  defeendre 
&  remonter  toujours  de  la  forte,  ( 
&  par  ce  mouvement  continuel 
faire  crojre  aux  ennemi?  que  ce- 

tpit  toujours  de  nouvelles  trou- 
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pcs  qui  lui  arrivoient.  A  la  poin- 
te du  jour  il  fait  avancer  le  front 
de  fa  bataille ,  &  les  troupes  qui 
itoientfur  les  hauteurs  ,  rccom- 
jnencent  leur  mouvement  de 
circulation.  Le  Vaivode.  l'ayant 
obfervc  donne  dans  le  piège ,  il 
ne  douta  point  que  ce  ne  fut  le 
corps  de  toute  Tarmép  de  la 
Tranûlvame  qui  vcnoit  fe  join- 
dre à  fon  avant-garde  ,  éc  ce 
qu  il  redoutoit  le  plus  ,  que  le 
Moine  George  les  commandoit 
en  per  forme.  Outre  ce  ftratage- 
me ,  Quendi  en  employa  un  au- 
tre qui  lui  réiiflit  également  :  ceft 
quil  avoit  prefque  autant  de 
tambours  &  de  trompettes  que 
de  foldats  ,  il  les  diftribua  eu 
differens  endroits  dans  la  plat* 
ne .,  fur  les  hauteurs  &  dans 
les  défilez  :  il  fie  former  la  char* 
ge  de  tous  côtex  &  marcher  fié-  . 
rement  aux  ennemis.  A  cette 
marche  Se  à  ce  bruit  ,  qui  re- 

iiij 
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tentiffott    de  toutes  parts  r  le 
Vaivodc  faifi  de  crainte,  (ecrût 
perdu  ,  &  ne  put  le  cacher  ,  ce 
qui  fit  perdre  courage  à  fon  ar^ 
mec  ,  elle  commença  à  (è  dé- 
bander, &  à  prendre  lâchement 
la  fuite  y  quoique  de  quatre  con- 
tre un  :  Qucndi  anime  les  fiens 
à  charger  les  ennemis  ■>  ce  cjA . 
fut  fait  avec  tant  de   chaleur  , 
qu'il  yen Seut  cinq  mille  mis  fur 
la  place  y  autant  de  priibnniers, 
avec  le   gain  de  tous  les^  dra- 
peaux ,  de  Fart iller ie  &:  des  ba- 
gages. Tant  ileft  vrai  qu'un  Gê- 
ner al  eft  lame  de  fon  armée  & 
qu'il  y  infpire  ou  fa  crainte  on 
fon  couragci# 

Cependant  le  Bâcha  de  Budc 
arriva  fur  les  rives  du  Merifc^ 
qu'il  ctoit  obligé  de  paffer  .y  & 
.poia  fon  camp  à  Deve  ,  Châ- 
teau feitué  avantageufement  pour 
fon  paflage.  Martinufius  en  ayani 
4té  averti  par  fei  efplons ,  part 
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en  diligence  de  Millembac  ,  &* 
vient  au  devant  du  Bâcha  à 
grandes  journées.  Il  avoit  fait 
pafler  le  brave  Thomas  Varocsr 
du  côté  de  la  rivière  où  les 
Turcs  étoient  campez  ,-  pottr  a£ 
fembler  des-  troupes  dans  fon 
Comté  deVaradin  ,  avec  ordre 
d  attaquer  l'arriére  garde  des  en- 
nemis, quand  la  tête  auroitpaf- 
fé  ,  &  feroit  féparée  par  le  fleu- 
ve. Le  Capitaine  Turchi  avoir 
ordre  de  Ifc  joindre  avec  de  fa  Ca- 
valerie ;  mais  qui  avant  (a  jon- 
ftion  T,  s'étant  avancé  avec  mi 
détachement  de  fes troupes,  pour 
voir  la  contenance  des  erfnemîsf, 
fcncohtrji  ùit  gros1  de i  leur 
Cavalerie- qui-  toatteit  Vfcftt ade'V 
^attaque  avec  vigueur  ',  ''  ÎÇ 
met  en  fuite  &  trois  cens  Ait 
la  place.  Les  fuyards  Ce  rendent 
à  leur  camp'  à  toutes  jambes ,  8t 
pour  juftinet  lèUf  -lâcheté  ,  ils 
foat  la.  Cavalerie  qui' lés  avoir. 

L.v* 
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cerent  à.  piller  la  campagne  >  te 
prennent  tant  de  goût  à  buti- 
ner ym  qu'ils-  s'éloignent  de  leur 
route  ,  pendant  que  le  Molda- 
ve ne  trouvant  aucune  refiftan- 
cc  ,  entre  dans  leur  païs  &  jt 
met  tout  à  feu  &  au  pillage; 
Le  Régent  informé  de  cette  ir- 
ruption ,  y:  marcha  en  diligen* 
ce  5  piais  le  Moldave  £b  retira 
de  même  chargé  de  butin.  Ain- 
fi  par  un  jufte  châtiment ,  les 
SeKels  étoient  .punis  par  leurs 
ennemis.  y  des,  ravages  ihjuftes 
où  il  s  s  'étaient  gortez  contre  leurs, 
voifins. 

Après  de'  fi  promptes  &  fi  im- 
portantes ,  expéditions  ,  Marti- 
nuûus  couvert  de  gloire , .  fut  re- 
çu en  triomphe  à^Albe-Juliefla 
Reine  le  combla  dîéloges  r  &C 
lui  donna  ée  nouvelles  afluran- 
ces  de  confenger  ,une  intelligen* 
ce  parfaite.  Enfin  cette  Brincek 
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(e  informa^   Soliman  comment: 
couces  éhofes  s?étoient  paffées  ;, 
elle  juftifia  le  Régent  des  accu— 
fatiohs  dont  elle  l'avoit  clrargé^ 
ayant  trop  légèrement  (iiivi  de 
mauvais  confcils.  Le  Sultan  (ur 
ces  lettres  3  &  les  avis  qu'on  lui: 
avoir  donné  d'ailleurs ,  n'approu- 
va point  la  conduite  du  Bâcha  de 
Bude  :  ïl  en  conçut  plus  d*ef  time 
pour  M^rtinufiutf -,  &  par.une  po- 
litique rafinée  r  pour  confer  ver  " 
les  apparences  cTane  domination 
abfoluë  ,  il  envoya  aux  Tranfil- 
vains  de  nouvelles  Patentes ,  par 
lefqueîlfes  H  leur,  faifoit  içavoir . . 
Que  mieux  informa  de  la  fa-  <c 
gc  conduite  de  Gèorgç  Mar- tc 
tinuûus  ^tuteur  du  jeune  Roy , c< 
iJrle  rétabliflbit  dans  toutes  Ces  «- 
charges  ^emplois  &  dignitez  :  «* 
qu'il  lui  donnoit  fon  amitié  j.  ••- 
©rdonnoit  aux  Grande  &  aux  «* 
Jgeuples.de  lui  obéir  eommci.^ 


1J4        Hïfiûire  du  Cardinal 
»  Lui  -  même  ,  avec  commande* 
»  ment  de  publier  pat  tout  les 
m  Patentes  qu'il  envoyoit  à  cet 
«  effet. 
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SOMMAIRE  DULIV.  IV. 

U  Regtnt  part  fW  Varadin.  La 
Reine  renpwvellefajalÊufie ■•,  cf 
mé»*&  un  foui evement  entre 
lui.  bc  Regcnt  en  eft  averti  >& 
conclut  untTMte  avec  Ferdinand. 
La  Rfine  convoque  Us  Etats. 
JLe  Régent  s'y  rend.  Sa  pre- 
fence  dijjlpe  cette  Âffcmblé*.  La 
Rein*  fuit  à  Veiffembourg.  Le 
Régent  Ufnit\  tlle  fe  retire*  a 
Millembac ,  <f  le  Régent  affie- 
ge  Veiffembourg  ,  qui  fe  rend. 
Le  Régent  renvoyé  à  la  Reine 
tous  fis  effets  a  Millembac  y  & 
va  droit  à  cette  place! Il  ne  de- 
mande  a  la  Reine 'qd  une  confé- 
rence. Bifcours  du  Régent  À  cet- 
te Prince (fe.  Ses  raijins  paur  /- 
xe entier  le  trsite  avec  Ferdi- 
nand.  La  Reine  s* y  oppéfe.  Gaf 
ta/dû  General  de  Ferdinand  en- 
tre en  Tranjifoanic.  Jléffege  U 


^ 


z$&.    .  Hiftoire  du  Cardin aF 

château  de  Dalmen.  Le  Rige» 

le  récrite*  va  conférer  avec  lui, 

€ara3ere  de  Caftai  do  artificieux 

*&.  tnttrcffc.  Le  Régent  exh$m 

*  la  Reine  i  extcutertc  trait* } 
maisd^refmmjy        oon* 
dit  ions.  Il  la  perte  a  rendre  Iv 
chkteaur  de  Dalmen;  H  lui  m- 

feille  de  ne  point  remetre  la  Cou- 
ronné que  Ferdinand  if  ait  exe- 
tut*  le  traité.  La  Reine  infime 
Gajfaldo  dt  ces  confeils^   €af 

.  ttddo  en  profite  four  rendte4e 
Régent  Jufpétf  &  profiter  défit 

.  xuine.Xe  Régent  fait  ratifie?  fin 

*  traité.  Il  rejette  un  affbcié  au* 

*  Gouvernement  *H  efi  nommé  a 

-  ^.Archevêché  d^Strigoniex  La? 

*  Reine,  remet  la  Couronne.   9n 
fait.. les  fiauf ailles  du   ROf  ,, 

./  amec  la  Princeje  Jeanne  filledr 

-  Ferdinand,  vépart  de  la  JfW* 
1  nbpiïurCaJfîvie.  Le*  Régent  tac- 

-  aompagne  fuftjues  fur  Ufrontie* 
tt>jJl  sien  jeparc  *  reg*ct>-4$ 


r 

i 
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-    donne  une  grojfe  femme  à  fes 

■    Officier  r.  VnChiaoux' vient  de^ 

mander  le  tribut ,  le  Régent ,  de; 

concert  avccCaJlaklâ/c f ait payerl 
Caflaido  fait  entendre  à  Ferdi- 
%andqùe  le  Régent  efi  d'intelli- 
gence avec  les  Infidèles. Ce  Prince* 
prend  réfolution  de  s'en  défaire v 

**^~"— "™*™~'~— ■""■,,,^i*^«"— — -*^»— •■••— ««-i» 

i 

LIVRE  QUATRIEME. 

A  Près  tant  dorages  diflîpez„ 
tant  de  glorfeufes  victoires. 
&  une  fî  heureufe  réconciliation  v 
la  Tranfilvanie  devoit  joiiir  d  une 
longue  te  profonde  paix.  Effecti- 
vement lar  Reine  par oiffoit  fort 
tranquiHe  &  fatisfaite  des  a&ions 
&  de  la  conduite  de  Martinuf 
fius..0DepuK  ces  grands  témoi- 
gnages qu'elle  avoit  rendu-  de  fa?, 
probité ,  elle  avoit  toujours  agi 
avec  les  marques  d'une  intelli- 
gence parfaite.  Sur  de  fi  belles, 
appatences  i le  Regcnt  perfûàde 


x  y  S        Hiftrire  du  Cardinal 
que  cette  PrincefTe  étoit  entiè- 
rement revenue  de  fes  préven- 
tions &  de  fa  jaloufie  ;  qu'elle 
n  étoit  plus  capable  d'écouter  ces 
mauvais  cdnieils    qui  Tavoient 
portée  au  bojrd  da  précipice  pne 
fit  pas  difficulté  de  lui  laifler  le 
Gouvernement  ,  &  de  quitter 
pour  quelque  temps  les  fondions 
du  miniftere ,  pour  remplir  cel- 
les d'Evêque.  Dans  ce  deflfein  il 
fit  Ces  adieux  à  la  Reine  &  par- 
tit pour  Varadin  ,  afin  de  con- 
noître  &  régler  par  lui-même  les 
affaires  de  ion  Djocéfe.  Incapa- 
ble de  diflîmulation  &  de  fein- 
te ,  il  avoir  jijgé  par  fçs  difpoîï* 
tions  ,  de  celles  de  la  Reine, 
Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  éloigne 
que  ce  deûr  violçnt  de  régner 
ïêulc  y  fe  reveilla  dans  le  coeur 
de  cette  PrincefTe  v  elle  décou- 
vrit plus  que  jamais  la  haine  qu- 
elle portoit  au  Régent  ,  irapa* 
tiente  de  partager  l'autorité  fou- 
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•  ver  aine.  Elle  lui  avoit  rendu  juf- 
«ce  quand  elle  a  voit  fuivi  les  lu* 
mieres  de  fa  raifpn  ,  mais  elle 
oublia  ces  bons  fentimens  qiiartd 
elle  n'écouta  que  fa  jalo^fie.  Ces 
orages  difilpcz  ,  ces  glorieufe* 
victoires  ,  quoi  qu a  l'avantage 
du  Rpy  /on  fils  ,  le  prefenterem 
à  (on  efpric  comme  autant  de  fo» 
jets  qui  fortifie  lent  l'autorité  du 
Régent ,  te  autant  de  degrez  qui 
1  elevoient  au  delfus  d'elle.  Par 
ce*  confiderations  elle  reprit  le 
deflein  de  le  perdre  Jurement  5 
pour  établir  fa  domination  ah» 
foluë.  Dans  cette  vue  elle  com- 
mença à  ménager  les  efprlts  ,  a 
flatter  les  Grands ,  pour  les  por«»  * 
ter  à  dépouiller  le  Régent  de  fes 
emplois  te  s  oppofqr  à  fon  re* 
tour  y  même  par  la  force  des  ar* 
mes;  elle  leur  fit  entendre  ;  qu'il  « 
étoit  honteux  à  tant  de  per-  * 
tonnes  illuftres,  dignes  par  leur  « 
naiflance  te  par  leur,  merire  * 
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»  d-  avoir  f  att  ail  GôuVernettienti  ^ 
v  d'étiré  <  cependant  affu^efecis  al 
*U\m>  d'un :i Wibiné\ % qu'ils 4& 
Soient  fedbiîer  *c&  jêug  :  m jtP 

*  rièux-  y  èc  àt  «pôûftoître  qûte 
•*•  f  autorité  de  leu*  Roy  :>&  com-> 

*  me  à  for*  bas  âgé^ifc ne  pouvoir 
*•  cegfter  parilui-iîiêfrts,:  qrfaod  el- 
«  le  lèroit  àlieùr  tète%;  tfgfr&f 

*  par  leurs  confeils ,  ettèdëfnan- 

*  querôit  ni  de  fo*cè>ni<de  pru- 
»  dence  pour  foûtenir-  le  -poids- 
»  de  la  Couronne.  Qu'aiafi  il  é- 
^t&k  également  de  leu*  fatfnpeur 
»  .&  de  leur  intérêt  y  de  leçon- 
»  der  le  génef  eux  def&ih  qu'elle 
»  avoit  formé  de  les -délivrer  &dc 
*fe  délivrer  elle-même  de  Vop~ 
w  preflion  de  ce  Moine ,  qui  n  a- 
»  voit  ni -foi  ni  parole  ;  attentif 
»  feulement  a*  remplir  Cân  ambi- 
» tion  &  fon  avarice  .iCes  remon- 
trances firent  impreffion  :  Le  de- 
fif  de  fe  rendre  neceflaires  &  d'a- 
voir part  àJa  faVegr ,.  entra  dafr* 
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icçmenr  dans  le  cceu.rrdejla  plu-, 
part  de   ces.  ScigpeiirL  .  Ils    fe 
croyoieut  ménrifez  par  le  Mi- 
niftre  &  négligez  dan?  les  em- 
plois ^  parce  qu'il  regardait  moins 
la  naiuance  que  le  mérite.   Ils 
prirent  donc  foin  de:  répandre 
des  bruits,  pourïe  rendre  odieux; 
qu'il  étéit  ,m$me  necefTaire,  pour, 
îe  bien  .de  l'Etat  0  de  lever  des 
troupes  f,  pour  s'en  défaire  fans 
retour  ,  tandis  qu'il  étoit .  fyors 
de  la  Province ,  defarmé  6c  fans 
déjianceu 

Martinufius  avoir  trop  d'amis 
pour  n'être  pas  d'abord  ^informé 
de  cette  conjuration  éc  de  toutes . 
les  circonftajices.  Quoiqu'il  fut. 
leur  de  1  attachement  des  .Grands 
de  valeur  fr  de  mérite  /&  de  l'a- > 
mour  des  peuples  ,  par  fa  jufti- 
çe  &  la  dûiiçeur  de.  fonadmi-* 
niftratiou  :  cependant  11  ne  put, 
apprendre  ces,  nouveaux  trou-) 
J>)e%  fans  en  htc  vivement  tou-> 
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ché  :  tl  en  comprit  d- abord  tou- 
tes les  foires  funeftcs  *:  *  il'  fçavoit 
que  Petroviets  ,  de  concert  avec 
la  Reine",  entrecciioit  de  gran- 
des intelligences  a  la  Porte  :  qu'il 
y  avoir  fait  entendre  que  cet- 
te Princefle  n  avoir  cônfenti  à  un 
accommodement ,  que  par  ne- 
ccflké ,  &  par  force  3' qu'elle  avoit 
plus  befoin  que  jamais  de  la  pro- 
tééHon  de  Sa  Hauteffc  pour  fc' 
délivrer  de  la  tyrannie  aunMi- 
niftre  dur  &  ambitieux.  Il  con- 
fideroit  que  quand  il  pourroit 
prévenir  acs  defleins  fi  pernicieux 
ôc  fi  mal  concertez  ,  la  Reine 
rferi'viendroit  encore  qu'à  quel-' 
que  acçbtnmodemcnt  fimuléjfous' 
prétexte  qu'elle  y  auroit  ccé  for- 
cée ,  &  qu'enfin  il  feroit  toujours 
impofiiblc  de  fixer  les  accez  de 
fa  jaloufîe  &  dé  fahaine.  Que 
cependant  Soliman  ne  demân- 
doit  qii'àn  prétexte  fpecieux , 
-pour  envoyer  de  plus  grandes 
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forces  en  Tranfilvanie ,  &  même, 
félon  fa  conduite  ordinaire  y  d'y 
marcher  en  perfonne ,  pour  ré- 
parer le  mauvais  fuccez  que  Tes 
Licutcnans  y  avoient  eu  :  que  ce 
Prince  politique  &  ambitieux, 
avoit  toujours  traité  le  Roy  &  la 
Reine  comme  fes  vaflaux  ,  &  les 
peuples  comme  fes  .fujets  ;v  qu'il 
regardoit  la  Tranfilvanie  &  Ces 
dépendances ,  comme  unies  à  ion 
domaine  ,  dontilpouvoit  difpo- 
fer  à  fa  diferetion  :  qu  il  y  avoit 
encore  jufte  (ujet  de  craindre 

3u'aprcs  avoir  fuivi ,  devant  Bu- 
c ,  le  confeil  modéré  de  Ruftan 
Bafla  y  il  ne  fuivît  maintenant 
celui  du  Bâcha  de  Bellegrade  , 
ut  ctoit  de  s'apurer  du  Roy  &c 
e  la  Reine ,  foiis  prétexte  de 
les  protéger ,  &  de  faire  arrêter 
les  Grands  &  les  Miniftres ,  pour 
prévenir  les  révoltes  :  6c  qu'ain- 
Ti  il  auroit  la  douleur  dé  voir  le 
Roy  fon  Mineur  dépoiiillé  ,  &c 
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iihe'ii  jgrande  &$ £  riche Provm- 
«de  au  pouvoir  çfe*  Infidèles ,  au 
préjudice  des  Royaumes  Chré- 
tiens :  Que  Soliman,  pour  colorer 
ietteùfurpaçion^feroit  libéral  de 
Patentes  f  pour  déclarer  qu'il 
reftituéroit  a,u  Roy  tout  leRoy au- 
lne \,' quand  il  feroit  en.  âge:  de 
le  gouverner  ;  mais  quand  ifccme 
il  leroit  aflez  magnanime  pour 
en  avoir  l'intention  ,  les  événe- 
ments humains  étoient  trop  in- 
certains pour  (e  flatter  de  ces  ef- 
perances  éloignées.  Qu'il  étoit 
donc  neceflaire  ,  dans*  les  con- 
jonctures présentes  ,  de  prendre 
de  juftes  mefures  pour  atturer  la 
liberté  des  peuples ,  pouvoir  re? 
fifter  aux  efforts  des.  Infidèles  & 
procurer  au  Roy  fon  mineur, un 
établîfTement  (blide  ^  &  conve- 
nable à  fon  rang  $£  à  fa  naifTan- 
ce  ,  fans  oublier  les  intérêts  de 
là  Reine  ,  malgré  l'aveu  élément 
de  fa  paffidn  :  mais  que  pour  fi- 
nir 
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|ùr  heureufemçnt  des  deifèins  fi 
ïtnportans  ,  qui  feraient  J'atten- 
tion  de  toute  l'Europe  y  il  étoit 
abfblument  ncceflaire  de  joindre 
aux  forces  de  la  Tranûlvanie  ,  un 
fecours  aflez  prompt  Se  afferpuif. 
fant  :  que  fon  hornicur  i,  fon  de- 
voir te  fa  Religion  .l'y  obli- 
geoient. 

Il  y  avoit  lQtfg-tcmps  que  pré* 
voyant  ces;  révolutions  ,_  il  sétoit 
ouvert  à  iindré  Batoxi  s  il  1  efti- 
rooit  pour  fes  vertus  &  Ton  cou- 
rage 5  outre  le  crédit  que  lui  don- 
noit  fa  naiflance  ,  il  connoiffoit 
fon  zélé  pour  la  Religion  ,  &  fbn 
attachement  au  bien  de  lapatrie. 
Ces  deux  grands  hommes  ,  de 
concert  i  avoient  jugé  à  propos 
d  entretenir  les  espérances  de  la 
maifon  d'Autriche  y  &c  d'écouter 
fes  proportions  ,  pour  en  profi- 
ter^ félon  les  eoinjpnâures  &  les 
cyenemens,  Ferdinand  avoit  don- 
né fes  ordres  &c  Ces  pouvoirs  au 
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tf6.      fîijfoiri  du  Cardin 
Comte  de  Salms  >  fon  Commun* 
dant  en  Hongrie  ,  &-  à  Paul  If- 
tuanfi ,  un  de  fes  Confcillers  d'IU 
•—  tat  ,  pour  conclure  un  accom- 

^  modement.  Les  conférences  en 

avoient  été  tenues  dans  la  ville 

^  _  de  Batori  ;  on  y  avoit  traité  des 
dédommagerâeris  convenables  au 
Roy  ,  à  la  Reine  fa  mère  ,  des 
intérêts  du  Royaume  &  de  fes 
Miniftre$.  Mais  avant  que  ce 
traité  fût  arrêté  ,  la  mort  du 
Comte  de  Salms  avbit  interrom- 
pu Ce  projet.  Le  Régent  dans  les 
conjonctures  préfentes  en  connût 
la  necefïité.  Il  envoya  un  Gen- 
tilhomme de  confiance  à,  Ferdi- 
nand pour  le  conclure ,  promet- 
tant de  le  faire  ratifier  par  \d 
Etats  généraux,  le  priant  de  lui 
envoyer  des  tçoupcs  commandées 
par  un  General  habile  >  avec  le- 
quel il  pût- agir  d'intelligence, 
pour  tes  affaires  de  la  guerre  & 
de  l'Etat 
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Ferdinand  s'emprefla  de  pro- 
fiter d'une  occafion  fi  favorable, 
pour  rétablir  fes  affaires  en  Hon- 
grie 5  il  répondit  au  Régent  par 
de  grandes   louanges  ,  de  for- 
tes aflurances  de  Ton  eftimë  &: 
de  Cà  confiance  ;  lui  donna  pa- 
role d'exécuter  ponctuellement 
les  conditions  du  traité.  Il  lui  en- 
voya en  même  temps  mille  che- 
vaux payez  pour  quatre  mois,  Se 
quelques  pièces dartillerie ,  laf- 
furant  qu'ils  feraient  fuivis  dans 
peu  par  un  plus  graiid  noriibre> 
commandez  par  un  General  tel 
qu'il  le  pouvoir  fouhaicèr  ,  qui 
n  agirait  que  par  fes  ordres* 

La  Reine  cependant  eue  nou- 
velles de  cette  négociation  ;  elle 
voulut  en  prévenir  Fexecurion 
en  avançant  4a  perte  du  Minis- 
tre. Elle  couvoqua  les  Etats  Gé* 
JDeraux  à  Agnetzin ,  ville  peuplée 
tnais  peu  &rte.  La  elle  efperok 
par  fa  prélencc ,  tel*  nombre  de 
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168  Hifioire  du  Cardinal 
fes  Partifans  ,  d  y  faire  concki- 
ire  la  dépofitiofc  ou  Miniftrc  ,  Se 
de  foûlever  la  Province  contre 
lui.  Martinufius  eh  eue  auffi-tôr 
avis.  Il  envoyé  ordre  à  fes  amis 
4e  fc  mettre  en  état  de  le.joiri- 
~  dre  bien  accompagnez ,  &  part 
en  même  temps  de  Varadin  pour 
fe  trouver  à  l'ouverture  de  ces  E- 
tats  célèbres. 

:  Comme  il  avançoit  en  diligen* 
ce  ,  il  lui  arriva  une  aventure 
qui  faillit  àtompre  fes  mefures^ 
&  féconder  les  deffeins  de  la  Rei- 
ne »  traverfant  un  torrent  fon  ca- 
roffe  arerfa  5  il  eut  befoin  de  tou- 
te fa  vigueur  &  du  fecours  de  fe$ 
gens  pour  le  tirer  d'un  fi  grand 
danger.  Ceux  qui  l'accompa* 
gnoient  en  prirent  un  mauvais 
augure  du  fiiccez  de  fon  voya- 
;e  ,  &  voulurent  lui  perfuader 
[çlre  venir  fur  fes  pas  s  mais  com- 
me il  avoit  Tefprit  &  le  cœur  au 
deflus  de  ces  Craintes  fijperftw 
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«cafés  y  il  leur  répondit  en  riant; 
<^>ue  fa  deftinée  etoit  conduite  <« 
dans  le  Ciel  fur  un  char  dont  « 
la  roue  étoit  fûre  ,  &  le  con-  * 
du&eur  infaillible.  Il  arriva  à  * 
Agnetzin  avec  tant  de  prompte 
tude  &c  de  fecret  y  que  fon  arri- 
vée   inprevûë    étonna   tout    le 
monde ,  {a  prefence  diflipa  cet- 
te grande  aflemblée ,  comme  le 
(bleil  diiïipc  ces  légers  brouillards 
fjoe  la  fraîcheur  de  la  nuit  for- 
pae  fur  la  finfacedela  terre.  La 
crainte  faifit  tous  ces  Seigneurs 
qui  s'y  étoient  rendus ,  la  Reine 
alarmée  fe  retira  à  VeifTembourgj 
elle  avoit  mis  dans  cette  place  la 
Couronne,  les  ornernens  Royaux 
&  fes  plus  riches  effets  y  le  Ré- 
gent la   fuivit   de    fi    prcs  que 
cette  Priricefle  ne  fe  croyant  pas 
en  fureté  dans  cette  place  >  alla 
s'enfermer  dans  Millcmbac.  Mais 
elle  n'eut  pas  le  temps  d'en  reti- 
rer fèsj  meubles  j  eUe  laifla  Pe- 
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troviets  j^pr  les  garder  avec  des 
croupes.  Cepea£ot  Je  Régenc 
arriva  devant  VëiffembSarg3  te 
apprit  le  départ  de  la  Reine  de 
cette  ville.  Il  envoya  ordre  aux 
Magiftrats  de  lui  ouvrir  les  por- 
tes y  fous  peine  d'être  condam— 
nez  &  punis  comme  rebelles.  Les. 
Magiftrats  répondirent  %   qu'ils 
n'étoient  pas  les  makres  dans  la 
place ,  que  la  Reine  y  avoir  mis 
des  troupes  &c  un  Commandant 
qui  «s'étoient  emparer  des  por- 
tes ;  qu'à  leur  égard  ils  feroient 
toujours  difpofez  à  obéir  à  Tes  or- 
dres. Martinufius  envoyé  foffi- 
mer  Petroviets  de  mettre  bas  les 
armes  %  de  fortîr  delà  Ville  avec 
fes  troupes  ,  fous  peine  d'être 
déclaré  coupable  de  fomenter  une 
guerre  civile.  Petroviets  lui  ré- 
pondit qu'il  tenoit  cette  place 
par  Tordre  de  la  Reine  >  qu'il  ne 
çonnoUToit  point  d'autre  autori- 
té légitime  >  &  qu'il  noublieroic 
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rien  pour  lafoûtenir  &pour  (c  dé- 
fendre* II  n'en  falloic  pas  davan- 
tage pour  mettre  le.iRegent  en 
a£tion  ;  il  fait  inveftir  la  place> 
ôc  la  fait  battre  de  deux  cotez , 
il  ouvre  deux  grandes  brèches  ôc 
fe  difpofe  à  monter  à  l'afiaut. 
Petroviets  fe  voyant  fur  le  point 
4  erre  emporté  ,  demande  au  Ré- 
gent d'informer  la  Reine  de  l'ex- 
trémité où  il  fè  trouvoit  réduit. 
Comme  Martinulius  n'avoir  in- 
tention que  d'humilier  &  non  de 
perdre  ce  Seigneur,  &  en  même 
îeœps  de  faire  rentrer  la  Reine 
dans  elle  même  ,  il  accorda  à  ce 
-Commandant  d'envoyer  à  cette 
Prinççffe  &:  de  recevoir  fa  répon- 
fe.  L 'Envoyé  ne  fut  pas  long- 
temps à  la  porter ,  ce  fut  un  or* 
dre  a  Petroviets  de  fe  rendre  , 
eprame  il  le  fouhaitoit ,  pour  ne 
pas  être  expofé  à  foutehir  un  af- 
«ut ,  de  tâcher  de  fortir  avee 
honpeur  r  fcde  pouvoir  obtenir 
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de  retirer  &c  conduire  avec  lui 
les  meubles  de  la  couronne  >  en 
fureté. Pmoviets  fit fçavoir  au£* 
£Utôtau  Régent  les  intentions  de 
la  Reine ,  &  quoi  quil  pût  fe 
prévaloir  de  fesavantages,  &  que 
(es  troupes  y  fufTent   portées  x 
non  feulement  il  confentit  fur  le 
champs  tout  ce  que  la  Rekie 
£ov haitpit  ;  mats  il  offrit  de- four-? 
nir  toutes  les  voitures  neceffai- 
res  pour  cranfporter  tout  ce  qui 
fer  oit  à  fa  btenfeance  :  il  fit  en- 
çore  plus  >  pour  ôter  toute  dé- 
fiance à  Petroviets  ,  il  ordonna 
a-) fon  armée  de.  séloigner  de  la 
Ville  y  &  laiffer  à  ce  Comman- 
dant toute  la  liberté  d'en  fortir 
&  dç  fe  retirer  fans  crainte*  En^ 
fuite  Martinufîus  entra  dans  la 
VUle  >;  non  comme  conquérant^ 
mais  comme  le  proçefteur  de  la 
patrie  ,  8c  le  déFenfeur  d^laK* 
berté.  Ceft  ce  qu'il  fit:entcndre 
a»x  Magiib:aUi&:.aiix,babicaaj 
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.  avec  fon  air  ma jeftucux  &  finec- 
re  :  fur  tout  il  les  exhorta  à  ne 
point  fc  laitier  furprendre  à  ces 
ibllicitations  dangereufes ,  qui  ne 
tendoient  qu'à  troubler  la  traji- 
quilité  publique  ,  pour  les;  op- 
primer plus  facilement/ Âpres 
avoir    raflure  VeUTembourg  il 
marche  à  Millëmbac  ;  la  Reine 
plus  alarmée  ,  envoyé  au.  devant 
pour  fçavoir  fes  intentions.  Le 
Régent   lui  fit  réponfe.  Qu'il  « 
devroit  lui  demander  les  au-*  « 
teurs  defrmauvais  confeils  qu'-  « 
elle  n'avoir  pu  s'empêcher  de  «• 
;farvce  ?  pour  être  punis  exem-  «• 
<plairemenr  r  comme  perturba-  «< 
teurs  cju  repos  public  y  maïs  <«' 
•que  fes  deffeins  riè  tendoient 
-qu'à  une4  conférence' 5  Que  c'e-  «* 
toit  ce  qui>  l'âvoit  fait  revenir;  * 
quer  fi  Sa-  Majefté  àvoit  voulu  & 
«eftçr-  à- Agnetzinf,*  elle  auroit  «* 
eufujet  d'être*  fati$&ite  ::  loin  m 
«Saga  coDttç  foihterets*&  ceux  «* 
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»  du  Roy ^  il  n avoir  armé  que; 
»  pour  les  foûtenir  5  quil  ne  lui 
«demandoit  qu'une  conférence 
»  tranquille  pour  terminer  une 
».  bonne  fois  tous  leurs  ditfercns^ 
»Lçver  (es  défiances'   &r  affer- 
**tnir  le  repos;  dft  Royaume.  A. 
cette  rèponfe  la  Reine  fe  rafiu- 
ra  ,  &:  accepta  de  tout  6>n  cœur 
cette   propô&joB*.   Martfoulius 
entr*  dans  Mi^Lpaibac  fe  fe  ren- 
dit chez  La  R^iae^  0  à  laquelle  il 
s'expliqua  de  ïa  fortes 
»»    Il  eâ  ai£e  dp  comprendre^a— 
»  dame  >  que  l'autorité  que  je- 


»  partage  ,:  ftit  le  fujpp  ,d© 
»  inquiétudes  jvous^  regardez  mon 
»  rang  compie  upe,  uiiurbatkMi  5; 
»  îpais  &V9m  rapipcMc^  tes  der^ 
if  jûçtes  volontez.duîfeuj^oyvo^ 
»  tçe  époux  ,  vous  çônviendrer 
•»  we  >e  feroisindigWJ  dp  fa  cira* 
#  fiance  dont  H^alfenoré.pcn:- 
v  dwt  ia  vie  j  6  j.\<«wndonnai$ 
f>  les  intérêts,  dit  J&cqf ;fpo  &L&.  a* 
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près  (a  mort.  Il  a  bien  voulu  • 

m'en  faire  tuteur ,  &  me  donner  « 

£vec  vous  TadminiUracion  du40 

Royaume ,  cependant  oubliant  ° 

les  di£pofirions  .d'un  Roy  û  fa*  •»■ 

ge  y  vous  n'avez  écouté,  que  le  * 

defir  de  régner  feule  *  &  pour  *■ 

le  fatisfaïre  vous  avez  riftjué  " 

de  tout  perdre .  Vous  avez  pré-  • 

tendu  me  priver  de  tous  mes  « 

emplois  s  comme  :  s'ils  dépen-  « 

4 oient  de  vous  ,  &que  je  n'y  » 

fuflTe  pas  autoriic  parun£pui£« 

6mce  fuperioure;:  J'ai  fpûtenu  <* 

cette;  autorité  qui:  m'a  été  don-*  » 

©éc  à  fi  bontfcre  ,8c  je  la  fou-  «• 

.«tendrai  toujours;;  mais  je  ne  • 

fUfciquciïop  .convaincu  quelle  « 

tpi^Jïera  toû0orsimtokrabie.  « 

pje.  œÉte  dîdjfcrence  de  fenti-  « 

#tèn*£bnt  nces  ces  difeordes  &  • 

ces  guerres  civiks  ,  qui  en  di-  • 

*&Gmt4e  Ray aumb^en  altèrent  • 

&  tranquillité^  &  <en  minent  •• 

fe*fsrcesXqjfeàdant  %  Trin*  • 

M  vj; 


*7f  •  '  :Bifi*ite  du  Cardinal 
m  filvaaie  eft  entre  deux  puiilan- 
ces  infiniment  plus  grandes  J  &c 
également    intcreïTées*  à  s  ea 
*  cmparjer.il  faut  neceffairemenc 
»  ou ;quc  la  mailba d'Autriche^  | 
»  ou  que  celle  :des  Othomans  ^ 
*•  1  emportç  ;  -  il:  eft^  donc  de  la»    j 
»  prudence  8c  die-Ja  bonne  poli- 
»  ique  de  s  uniir  à  lune  des-deux,. 
»  pour  s'oppofer.  à:  l'autre  ,  afin 
»  <jue:  cette  i  Provintoc  ne  de  vien- 
»  né  pas  le.thé^ttende  la- guerre    , 
»  la  plus  cruelf  e« Vou*  êtes^  Ma- 
»  dame  ^  trop  jaioufede  y$tte    ! 
»  gloire  ,  pour  balança:  àyk  le; 
•»  parti:  que  vous  avez  à  preftdi&v 
»  Tous  les  Princes  Chrétiens  ow?    ! 
m  les. yeux  fur  vous  ,  vôtrç  me-    \ 
»  moire  leur* feroit  »  odieuib^  fi. 
u  vous  préfériez  la  proteâiondé:    j 
»  l'Empereur  des  Turc».',  à  celle     | 
»  du  Roy  de*.  Romains,  Mais  ou* 
»  tre  une  raifonjfi  forte  r  vous; 
»  n'igriofez  pas»  les. droits  que  ce; 
m  Prince  pesmà  %  <e?  &oyàu* 
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îwc  ?  vous  fçavcz,  ,  Madame  ,  «• 

que  vous,  n'avez  rien    oublié  w 

pour. le  lui  remettre  ,  &  fi  je«- 

m'«y  fuis  ,oppote  dans  ce  temps ,  « 

ce  n  étoit  que  par  l'efperance  de  ?- 

cenferver  la  Couronne  au  Roy  «*~ 

vôtre  fils  :  mais  n  étant  pas.  en  « 

âge  de  maintenir  (on  éle&ion,  «- 

&  nos  forces  diminuant  par  ces  « 

divifioas  &  vos  défiances  ,  il  •• 

fâuç  lui  donner  un  jufte  &  puif  «* 

fane  protecteur  dans  la   per-  •* 

fonne  du  Roy .  àc&  Romains  ,  « 

qui:  pour  cet  effet  a  mis  fur  «• 

pied  de  bonnes  troupes  >ffous  ««* 

Bn  Général  de  réputation  ,  ca-  n 

pable  dedéfendre  cette  Provih-  «• 

ce  contre  les  efforts  des  Infi-  « 

dé  les.  De  ma  part  j'ai:  pris  mes  * 

meftires    pour    le    recevoir  *• 

de  la, votre  ,.  Madame-,  iné-»- 

nagez    vos    intérêts.    Férdi- « 

jjand'cfï  un  Roy-  trop:  (âge.  ic  * 

trop  religieux  pour  manquer  à*. 

tejaiplk  les  cp«4itions  ou  ib  eft  ♦• 


*7$  Hiftàîre  in  Cardinal 
■»  engagé  pour  vos  avantages*  Je 
»  tiendrai  la  main  à  leur  execu~ 
»  don  de  tous  moa  pouvoir,  àc 
••je  vous  jure  que  jufqu'à  leur 
»  entière  accompiifTancnt ,  il  n'é- 
«••  tablira  point  ion  autorité ,  au 
»  préjudice  de  la  vôtre  8c  de  cel-~ 
»  le.  du  Roy  vôtre  fils» 

La  Reine  frapée  de  ce  dis- 
cours ,,  auquel  elle  ne  s'attendoit 
pas  >  répondit  feulement ,  qu'el- 
le y  feroit  attention  8c  ea&ice 
déclarer  oit  fon  fcntSment.  Elle* 
affembla  fon  Confeii  ,  oàil  fut 
f  éfolu ,,  de  refufer  abfolumenr  les 

Impositions  &   de   s'bppofer  à 
'entrée  deTarmée  de-Ferdinand.  x 
La  Reine  auflk-tôt  envoya  ordre 
aux  Gbuyerneurs  cbes  forterefles 

2ui  étaient  fur  la  frontière  de  dé* 
rndre  .les*  pafTâges,  de  tout  leur  * 
pouvoir^  . 

•  Cependant  Ferdin^id  navofc 
point  perdu  de-  çemps  ,  il  avoir 
*nfoniie  TEmp^etir  Xlhacfe^  des. 
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circonûances  favorables   de  fe 
rendre  maître  de  la  Tranfilva- 
nie  ;  non  feulement  il  lui  deman- 
da un  fecours  de  troupes .y  mai  $ 
encore  un  General  capable ,  qui 
-autre  (on    expérience  pour  la 
guerre  ,  eut  de  l'habileté  pour 
les  affaires  d'Etats  L'Empereur 
affembia  foa  Confeil ,  &  de  l'a- 
vis du  Duc  d'Albe ,  du  Marquis 
de  Pefcaire>  de  Ferdinand  de 
Cor  doue  Se  delTLvcqtie  d'Arras* 
les  principaux  Conseillers  y  il 
choific  pour  cet  emploi:,  Jean. 
XZaft  ildo  %  depuis  peu  fait  Mar- 
-cuis  de  Caflano  y  en  récompen- 
4e  de  fes.ifervioes.Il  avoit  exer- 
-ce  la  chauge  de  Maréchal  dé 
Capp  ^  avec  réfutation  >  dans. 
les  guerres  dirait  &L  d*Atiomav 
gne. L'Empereur  &  les  Seigneurs* 
de  la  Gem  fièent  i  ce  nouveau 
ficnerdtt  çrefèttt  dermes  &  de 
chevaux  r  notant' pas  d'ailleurs 
fort  accommodé.  Il  fe  rendit  à 


zSo  Hlfiùift du Câriintl 
Vienne  6c  fut  reçu  par  Fcrdi* 
nand  avec  coûtes  les  marques  d'efc 
time  y,  la  il  eut  plufieurs  confé- 
rences fur  les  moyens  de  bien 
exécuter  cette  expédition  y  il  fe 
fit  exactement  inftruire  du  ca- 
ractère &  des  actions  de  Marti- 
nufius  ,  avec  lequel  il  devoir  a- 
_gir  d'intelligence  ,-  mais  avec 
beaucoup  de  précaution.  On  lui 
affigna  huit  mille  ducats  par  an 
pour  feçyiç  en  qualité  de  Lieu- 
tenant GéneraL  du  Roy.  des  Ro- 
mains en  Tranfilvanie  ,  Croatie 
fie  Dàimatie.  Il  partit  de  Vrai- 
™  *  ne  le  prerpier  de  May ,  &:  fe  ren- 
dit à  Agria  y  où  é toit  le  rendez- 
vous  de  fes,  troupe*;  en.  lès  at- 
tendant il  fit  fortifier,  certe  pla- 
ce yfcii  en  partit  le  1 6.  en  cet 
ordre. 

.  Il  commandok  l'avant-  garde 
defon  armée  ,  qwétott  de  deux 
mille  cinq  cens  Efpagpok  natu* 
xscls  3>cinq.  cens  Hcïduqués ,  o* 
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Fantaffins%Hoflgrois,&  fèptcens 
Houffars,  ou  Cavaliers  de  cette 
nation  y  avec  quatre  pièces  d'ar- 
tillerie. Le  Corps  de  bataille  çon- 
fiftoic  en  trois  miHe  Allemans  , 
quatre  cens  Gendarmes  y  quatre 
gros  canons  &  deux  coulevrines* 
le  Comte  Félix  d'Àrco  en  étoit 
Commandait.  A  l'arriere-gardc 
.étoieitt  les  bagages  efcortez  par 
«ois  cens  Houffars. ,  avec  trois, 
pièces,  de-  campagne .. 
.     Caftaldpavec  cette  petite  ar- 
mée x  arriva,  fur  les  bords  de  la. 
Teïfle  ;  il  fut  huit  jours  àr  la  paf  • 
jer ,.  parce  que  cette  Rivière  groiL 
fie   par  plusieurs  autres  ,  etoit 
fort  large  en  cet  endroit  ;  de  là 
il  avança  à  Debrézen  ,  où  il  fut 
joint  par  André  Batori  &c  Tho- 
mas Nadafti ,  qui  de  concert  avec 
le  Régent  ,  étoient  venus  à  fa 
rencontre  y  ôc  avec  cinq   cens 
chevaux  gardoient  un  paflagei. 

11;  coatinuçrent  leur  chemin ,  U 
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arrivèrent   à  Zolnoc  y  château 
fore  ,  environné  d'an  bôa  foffi 
plein  .d'eau  ,  où  ils  mirçnt  cin* 
quanre  Efpagnols  en  g&ràifbn 
pour  s'affûrçr  du   partage  de  la 
TeïfTe  y  fur  laquelle  il  eft  fitué. 
Etant  arrivez  au  détroit  des  mon- 
tagnes ,  pour  entrer  en  Tranfil- 
yaniç  >  Caftaîdo  reçût  avis  que 
le  Colonel  Balafli  3  qui  avoit  quit- 
té le  parti  de  Ferdinand  ,  pour 
entrer  dans  celui  de  la  Reine  , 
défendait  ce  partage  5  comman^ 
\«dé  par  le  château  de  Daknen> 
dont  le  canon  battoir  du  Ion  g  du 
détroit  >  il  commanda  le  Com- 
te Félix  s  pour  emporter  cette 
place  afin  de  ne  rien  laifler  der- 
rière qui  pût  l'incommoder  :  mais 
Je  Comte  y  trouva  plus  de  refi- 
ftance  qu'il  fie  s^tioit  imaginé, 
Cattaldo  laiiïa  continuer  le  fie- 
ge  &:  marcha  plu*  avant.  Il  ar- 
riva à  Claufembourg ,  jûftement 
dans  le  temps  que  Martinuiuis 


Geirge  Mtrtirmjtus.  Lfv .  ï V .  zî$ 
prefentoit  à  la  Reine  ,  l'inté- 
rêt qu'elle  avoir  de  tenir  le  trai- 
té pafle  avec  Ferdinand.  D'a- 
bora  qu'il  eut  appris  F  arrivée 
de  Caftaldo  y  il  envoya  le  corn* 
plimenter  ,  &  en  même  temps 
-des  CommifTaires  pour  condui- 
re fes  troupes  à  Agnettm  pour 
les.  mieux  rafraîchir  y  ce  canton 
étant  un  des  plus  abondans  de 
la  Province  *,  cependant  il  mé- 
nagea Tefprit  de  la  Reine  &  lut 
et  entendre  que  le  château  de 
Dalmen  ne  pouvoit  pas  tenir  ;  « 

3ue  s'il  foûflroit  l'aflaut  ,  elle  « 
cvoit  s'attendre  à  perdre  les  * 
braves  gens  qui  le  dérendoient,  * 
&  irriteroit  le  Général  de  Fer-  » 
dinand  %  qui  étoit  avec  fon  ar-  • 
mée  dans  le  coeur  de  la  Pro-  * 
▼inec  :.  Que  fbn  intention  ne-  « 
toit  poïnr  de  lui  faire  la  guer-  * 
re  y  mais  de  traiter  avec  elle.  « 
Cette  Prînceffe  par  crainte ,  ou 
par  efperaxxce  ^  envoya  ordre  à 
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Balaffi  de  fe  rendre.  Enfuitele 
Régent  accompagné  de  quatre 
cens    Gentilhomraes  qui   mar- 
choient  devant  fon  carrofTe ,  fui* 
vi  de  deux  cens  Moufquetairesi 
arriva  près  d'Agnetzin  avec  tant 
de  diligence  ,  qu'à  peine  te  Mar- 
quis eue  le  temps  de  £e  mettre 
en  ordre  pour  aller  au*  devant  : 
Quand  ils  furent  en  vue  y  le  Ré- 
gent defeendk  de  carrofle  ,  at- 
telé de  huit  beaux  chevaux ,  & 
monta  fut  un  de  main  ;  car  &e» 
avoir  toujours  un  bon  nombre 
des  meilleurs  à  fafuke  j  en  sa- 
bordant il  embraflfa  le  Marquis 
&  tous  les  Officiers  qui  TacConv 
pagnoient  ,.  &  après  ces  témoi- 
gnages d'amitié  &  d'eftimé,  ils 
arrivèrent  à  Agnctzin ,  où  le  Ré- 
gent pour  faire  plus  d'honneur 
au  Marquis  voulut  aller  defeen- 
drfe  chez  luk 

Après  ces  honnêtetez  ,  il  fal- 
lut venir  à  l'eifentieL  Caftaldo 
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communiqua  à  Martinufius  les 
pouvoirs  amples  qu'il  avoit  de 
•  erdinand  fôn  maître ,  &  fes  or- 
dres précis  de  ne  rien  entrepren- 
dre que  par  ceux  du  Régent. Mar- 
tinufi»is4J  tout  habile  qu'il  étoit 
fc  laifla  flatter  par  ces  honneurs 
apparens ,  &  fes  foûmiffions  af- 
fectées •>  car  Caftaldo  avoit  bien 
d'autres  vues  :  élçvé  à  l'école  du 
Marquis  de  Pefcaire  ,  il  avoit 
appris  fa  conduite  pour  la  guer- 
re ,  &  fes  maximes  pour  la  po- 
litique 5  &  perfonne  n'ignore  , 
que  fi  la  bonne  foi  avoit  égalé 
la  prudence  &  la  valeur  de  ce 
Général  de  l'Empereur  Charles - 
Quinr  y  il  auiroit  été  mis  au  nom- 
bre des  plus  grands  hommes.  Ca£ 
taldo  avoit  donc  pris  avec  fon 
expérience  dans  les  armes ,  fa 
diflimulation  dans  les  traitez  ; 
toujours  difpofé  à  tout  promet- 
tre ,  avec  des  détours  méditez 
pour  ne  rien  tenir.  Cependant 
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le  Régent  ébloui  par  ces  belles 
apparences  d'autorité  &  de  com- 
mandement ,  choifit   Veiflcm- 
bourg  pour  Ton  quartier  avec  Tes 
troupes  9  Se  le  lieu  où  le  Mar- 
quis auroit  à  fe  rendre  ,  quand 
il  sagiroit  de  conférer  &  de  pren- 
dre des  mefures  pour  les  affai- 
res de  guerre  &  d'Etat»  Après 
s  être  féparez  ,  Martinufius  re- 
vint à  Millembac  trouver  la  Rei- 
ne  &  apprendre  Tes  intentions, 
Sur  tout  il  l'exhorta  de  nouveau 
fortement  de  ne  point  fe  démet- 
tre de  fon  autorité  y  ni  déroger 
aux  droits  du  Prince  ,  que  Fer- 
dinand n'eût  exécuté  de  fa  part 
toutes  les  conditions  dont  il  c- 
toit  convenu  :  qu'elle  de  voit  être 
dédommagée  par  des  Seigneu- 
ries $c  des  revenus  équivaiens  à 
ceux  qu'elle  devoir  céder,  &  que 
ce  toit   le  premier   article  du 
traité. 
Les  Etats  génerauxf  urent  con- 


croquez  à  Mi  lie  m  bac.  Caftaldo 

de  concert  avec  le  Régent  s'y 

rendit  cTabord  qu'ils  furent  af- 

icmblez:  là  il  expofa  lefujet  de 

fa  venue  ,  qui  étoit  5  De  trai-  '• 

ter  avec  là  Reine  des  condi-  * 

lions  que  le  Roy  des  Romains  " 

avoit  déjà  offert  au  feu  Roy  « 

Jean  fbn  mari  :  qu  elle  cédât  « 

au  nom  du  Prince  (on  fils  le  « 

Royaume  à  Ferdinand  ,  puif-  « 

que  par  Ces  feules  forces ,  il  ne  « 

pouvoit  fe  défendre  contre  la  « 

puiflance  des  Turcs  ;  qu'en  é-  « 

change  le  Roy  des  Romains  « 

lui  donneroit  les  Principautcz  « 

d'Opelen  &de  Ratibon  en  Si-*< 

lefie  y  en  toute  Souveraineté ,  « 

dont  les  revenus  n'étoient  pas  « 

moins  confiderabies  que  ceux  *« 

de  la  Tranfilvanie  ;  que  le  Roy  « 

des  Romains  acquitter  oit  tou-  « 

^es  les  dettes  contractées ,  tant  « 

par  elle  ,  que  par  lé  feu  Roy  «• 

ion  mari ,  Se  rembouferoit  les  « 
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"  cent  mille  ducats  .  dé  fa  dot\ 
*  Enfin  pour  lier  une  amitié  ctct> 
»  nciie ,  que  Ferdinand  donne- 
•»  roit  auPrincc  enumariage  laPrin 
«ccffe  Jeanne  fa  fille  ^  avec  cent 
»  mille  ducats  .Que  jufqu'à  l'entie- 
»  réexécution  de  ce, traité, on  don- 
»  neroit  en  gage  à  h.  Reine  la  ville 
«de  Caffovie  avec  fcs  dépen- 
»  dances  ,  pour  y  faire  fon  fe- 
•»  jour.  La  Reinç ,  fans  autre  dé- 
libération ,  accepta  ces  condi- 
tions ,  fans  autre  aflfûrance  que 
ces  promettes  verbales  *  mais  elle 
ne  fongeoit  qu'à  fe  rendre  indé- 
pendante du  Régent  ,  &  faré- 
folurion  fut  plutôt  un  effet  de  la 
haine  qu'elle  lui  portoit ,  que  la 
fuite  d  une  reflexion  judicieufe* 
P'un  autre  côté ,  Caftaldo  avoir 
ordre  de  lui  promettre  tout  ce 

?[uelle  demanderoit  ,  pour  la 
aire  fortir  de  la  Tranfilvaifie  é# 
Ferdinand  ne  fondant  rétablit 
Cernent  de  fa  fouveraineté  fur 

cette 
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cette  belle  Province  ,  que  par 
réloignement  de  cette  Princeûe 
Zc  du  Roy  fon  fils  $  elle  connut 
bien-tôt  fa  faute  ,  mais  ^rop 
tard  pour  pouvoir  la  bien  rép> 
rer>      -  .'  ..-.:••• 

Après  ces  promcfles  à  la  Re*. 
ne ,  Caftaldo  entra  en  traité  avec 
le  Régent ,  négociation  plus  d&J 
licatc.  Il  fut  convenu  que  Fer? 
dinarid  lui  confirmerpit  le  Gou- 
vernement de  la  Province-,  avec: 
le  titre  de  Vaivode  &    quinze 
mille  ducats  d'apointement  :  qu'il 
auroit  quinze  cens  chevaux  :  %s 
cinq  cens  Fancaffins;  entretenus 
pour  fa  garde  ordinaire  ,  en  paix' 
&  en.guèrxe  :  qtfil  garderait  la; 
charge  4c  Grand  Treforieraveo 
quatre  mille  ducats.  Il  demanda 
les  impôts  fur  les  Salines  de  Tor- 
da  î  mais  comme  c'eft  le  revenu, 
le.  plus  liquide  du  Royaume-,  la 
Pologne.  6c  les  pais  voifins  ve^ 
Hantyt  faire   leuri  provifionsi 

N 
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Caftaldo ,  de  la  parc  de  Ferdi- 
nand ,  lui  en  offert  la  diredion 
arbitraire  \  mats  le  Régent  lui 
*  répondit  froidement  ;  Qu'il  tic- 
«  toit  pas  né  pour  régir  des  Fer- 
»  mes.  Enfin  on  lui  en  accordai* 
ttoifiéifoe  partie  des  revenus  y  qui 
Ce  montent  par  an  à  plus  de 
trais  cens  mille  ducats -,  &  quel- 
que* Hiftortens  ont  dk  f  qu'il 
avoiÊ  acheté  les  deux  autres 
parties  de  fes  propres  deniers* 

Oes  conditions  arrêtées  >  1© 
Régent  plus  habile  qae  la  Rei- 
ne ,  demanda  quelles  fiaiiiefK  au- 
tonfecs  &  ratifiées  dans  les  for-» 
mes,  par  le  Roy  des  Romains  èC 
par  Ton  Çonfètl. Caftaldo  nepttfc 
s'en  défendre ,  de  quelque  pou- 
voir dont  il  £àt  muni  ;  mais  par 
un  firaït  de  fa  politique  ,  pour 
€mc>xm contrepoidsà  cette grafr» 
4$  autorité  i  il  reprefenta.  au 
*  Régent ,Qtie  Ferdinand  ayant 
»  èa  Vue  df  le  foulager  ^  aVoit 


!  drf&hi  de  lui  donner  un  Coad-  * 
jutent  au  Gouvernement  « 
qpiïk  avoct  jette  les   yeux  for  « 

:  André  Batori  >  également  <fif-  * 
tingue  .par  fa  rai/Tance  &  par- 
(on  mérité.  Martinufius  fe  fcri»*  * 

-  tkc  offeafé  de  là  propofitfon , 
Se  lépandk  i  Qa'ù  hono-* 
rott  André  Batori  ,  dont» 
il  eoûnoiflbit  tout  le  mérite  }  - 

I  que  «on  feulement:  il  étoi^ca-'  * 

;   pable  de  ^paftager  te  «Couver-  « 
nemenc  t  mais  de  le  rempHr  » 
Icul  :   qoe  cependant  on  ^  », 
pouvok  lui  propofcrttn  aflbeié  « 
que  par  mépris  ,  <ra  par  <$é-  * 
fiance  ,  ce  qui  ètéit  ;injuHetrx  « 
a  for.hormcw  &  i  •  &  probité ;-  * 
quc:lbr%'il  ft  fchtirôk  trop  h 
fiable  ipôut  foûtenir  le  poid£  * 
des  affaires ,  non  feulement  iï  « 
demanderait  un  atfocié  ,  mafc* 
W'H.  :fe  démetroit  absolument  « 
da ,  Go&ternemënfc. ,  Caftâldô  « 
lie  lui  répliqua  que  par  des  coiet; 

Nij  . 
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$9i  Hiftoïre  du  CAïdind  + 
plimens  &.  des  éloges  ;  .&  fit  rai 
tifier  le  traité  fans  reftri&ion. 
*  /Dans  ce  même  temps  l'Ar- 
chevêché de  Strigônie  ,  Primat 
du  Royaume  ,  vint  ;  à  •  vacquer , 
paç  la  rçprt  dç  ïfcul  Vardaa:; 
dont  le,  yevenmeft  dé  cent  cin4 
quante  i  mille,  ducats..  Martine 
fius  en  fut  pourvu  ,  fans  qu'il  (è 
trouve  qu'il  Te  foif  démis  deL'E- 
yeçhé  de  Vjaradin  ,  qui  n  etoît 
pas  moins  riche.  Enfui  Fcfdinahd 
n'épargna  nibie/ïs  ,jji  honneurs 
pouf l  ménager  ?  un  fujet  *  qui  lui 
qtoit  abfolumcnt  necefïaire  dans 

fes  grands  idçfl"eins*    .*       ; 
,  ,QuandJe :  Açgent  cm;  afiuré 

fçs  inœrê^Sr^itnçubUafricapôur 

afftrççr  ceux  de  1$  Pleine  &  du 

Rôy  fon  mineur  £  qp5Jr:n'âvoit 

pas  moins  à  cœur*  que  leS  Cens 

propres.  Il  alla  donc  ,   pour  la 

trpiiieme  fojis  y  remontrera  cet* 

»  te  Prinaefl$.  Quelle  ne^  devoit 

»  point  remette  la  Cowonne  > 
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que  Ferdinand  n'eut  exécuté  * 
les  conditions  »,  qu'elle  ne  fut  * 
en  poflfeflion  réelle  des  Princi-  * 
f    pautez  &  dds  revenus  qu'on  * 
lui  faifoit  efoerer  ;  que  les  fom-  « 
mes  qui  lui  etoient  dues ,  n  euf.  « 
lent  été  efle&ivement  compr  * 
tées  &  Tes  dettes  acquittées.  «■ 
Qu'elle  devoit  cohfiderer  que  « 
la  ville  de  Caflbvie ,  n'étoit  pas  « 
un  gage  de  fureté  5  Que  Fer-  « 
dinand  en  étoit  le  maître,  &c. 
qu  elle  y  feroit  à  fa  difcretiôn  *  '  « 
que  les  forces  de Caftaldo ne- « 
toient  pas  fiiffifantes  pour  rich  « 
entréprendre  ciontrefes  droits  :  « 
&  que  s'il  vouloit  pafler  butre,ii* 
avoit  les  moyens  de  l'arrêter.  tf 
Ces.  confeils  étôfem?  ^uftès  &: 
eflEb&ifsi  il  etoit  !de;k<  gloire- 8£ 
du  bon  fens  de  la  Réiné:  d'en 
profiter  5  cependant!  fon  a&tipa- 
tie  avec  le  Régent  étoit  fi  aveu- 
gle ,  que  non  ïeulement  elle  ne 
YOiilqt  pas)  y  4çferer  ,  mais  par 
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z<p4       fïtfttlrt  i*  Cardinal 
un  deflfein  qui  découvre  au  vrai  /e 
cara&ere  de  cette  Princeflê,  die 
prit  occafiondes  falutaircs  coa^ 
(eils&desboiis  ferykss  qu'il  vav^- 
loit  lui  rendre  pour  le  perdre  abw 
jfolunient  >  aux  risses  de  fe  per- 
dre elle-même-  E$îe  entreprit  de 
Le  rendre  fuibeâ  a  Ferdinand ,  &£ 
dan*  cette  yu£  elle  ménagea  une 
conférence  feeretçe  avec  Caftai- 
do.  Quand  elle  fut  avec  ce  Gé- 
nejr^l  >  au  lieu  de  (es  intérêts  , 
elle  Vinfbmia  des  oonfeife  que 
Maftimrfus  venok  de  lui  don- 
»çr  ,  &  de  fes  oflfces  ppuir  les 
fpetftrje  en  exécution.  Elle  foi  fit 
^entendre-,  Que  ce  Moiae  aitU 
v  ficieux  y  voulait  k  détourner 

*  de  remettre  ta  Couronne  à  Fer- 

*  dinand,  qaU  méprifoi t  fa  per- 
rionne  &c  toi:  forces  i  mou  que 
»  fans  égard  aux  foUiçkations 
»  de  cet  efprit  dotale  &  dange- 

*  reû* >  elle  ctoit  dtfpofce  à  exe- 
«f  cuter  tout  ee  que  le  Roy  dei 


Ctorge  MArtinuJîns.  Lîv.  IV .  xg  f 
Romains  avoit  propofé  >  comp^  « 
xant  trop   fur  fa  bonne  foi  ,  « 
pour  douter  qu'il  manquât  à  fa  * 
parole  H  à  fes  engagerons.  * 
•Caftaldo ,  rufç  politique  ,  fçût 
bien  profiter  de  cette  confiden- 
ce inconsidérée ,  il  fortifia  la  ré» 
folution  de  cette  PrinccfTe  par 
4àp  belles  paroles  &  de  grandes 
£0 wançes  1  &c  comme  il  fçavort 
<liflimuler  aveux  qu'homme  du 
inonde ,  il  fit  toujours  de  grands 
honneurs  au  Régent  avec  toutes 
les  déférences  pofTtbka  s  cepen- 
dant ç&agmp  il  n'écerit  pas  moins 
Wtçtçfik  quç  dUfifiwlé ,  U  info*, 
ma  Ferdinand  de  tout ,  efperant 
par  Içs  n>w  vaifes  impreflions  qu'il 
donnerçtit  du  Miniftre  ,  de  fe 
défaire  d'un  compagnonau  corn- 
jnand^ment  >  &  de  s'enrichir  de 
fes  dépouilles  ,  qui  félon  fd  ma- 
gnificence dévoient  «tre  dignes 
4u«i  Roy. 

.    Caftaldo  donc  attentif  à  fes 
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intérêts ,  profita  du  fecret  <Ie  la 
Reine  pour  nuire  au  Régent ,  en 
avançant  les  affaires  de  (on  maî- 
tre^ Il  reprefenta  à  cette  Prmce£- 
"  fe  y  Que  pour  bien  marquer  fâ 
•*  confiance  à  Ferdinand ,  &  Ten- 
*  gager  autant  par  reconaoiffance 
v  que  par  devoir  ,  à  prendre  à 
»  cœur  fa  gloire  &  (on  repos  % 
w  elle  devoit*  commencer  à  exe- 
»  cuter  le  traité  ^en  remettant  la 
»  Couronne  de  fon  propre  mou* 
vivement  :  que  ce  coup  de  ge- 
»  nerofité  &^e  grandeur  pique- 
*  foit  ce  Prince  d'un  retour  fen- 
#5  fible,  &  en  mème^  temps  elle 
u.goûteroit  le  plaiËr  de  cônfon* 
»  dre  le  Régent  -,  par  un  mépris 
m  éclatant  de  fës  cdfcfeÙs. 
.    Voilà  fixr  quels  prétextés  qucl- 
quesiHtftoriens  ont  àccufé  Mar- 
<inufihs:de  mauvaife  foi  envers 
Ferdinand ,  ils  n'ont  pas  fait  dif- 
ficulté d'avancer ,  qu'après  avoif 
engagées  Prince-dans  (es  iotc- 
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xcts  y  par  une  inconftajiçc  arti- 
fïcieufe ,  il  vouloit  porter  la  Rei- 
ne d'agir  contre  Ferdinand  i^ 
par  cette  conduite  ,;les;dptruira 
l'un  par  1  aiitre  >,&c  tçijt^t  ifçui/qatt 
tredersfttprit^  M«Û$  une^paH 
reille  confequçtice  tkq  peut  <q& 
tirée  que  par  des  efprjts  préve- 
nus. Toutes  les  perfonnes  de  $>pit 
fens  jugeront ,  quelles Ta^e$.<#$b 
Cals  du  Récent  ,  étçiept;^ 
preuves ,dçi &  4roïture: yjfe  noti 
de  fôn  ambition;  quandji^v oit; 
favorite  le  parti  de  Ferdinand  , 
c'étoit  fous  la  bonne  foi  d'un  trai- 
te/j  &uap<4  il  err  apppypit  tKeye- 
cution,  )  C^toit  un  ta£te  dp, j$fti~ 
ce  :  il  qkvôif  pas  fujçt  d<^p  IjGUÇï 
de  la  Reine,  cependant  il  ne  pou^. 
Yoit  lai(Ter;dep0uilJer  cette^PrHH 
celle  d'un  r^iffi?à#yïwfà 
.prunelles  jîiaçe^ineç  j  :c$  (tjiû 
maxq^çitk  dfoiti|rede  lo^xc^t^ 
û .  vpu^ojt . ppi^qurer  un  étaWii|en 
mçût  {blute  à  un  Roy  dont.ij 
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Z9t  Wf/kire  4u  Ctfdirul  ~ 
étoit  tuteur  ,  ce  qui  étoic  uhc 
preuve  de  fa  Religion  *  enfilade 
quelque  côté  qu'on  reg^jde  la 
conduis  ,  loin  de  la  condam- 
ner de  mauvaise  foi  \  &<?  incoa~ 
ftagee ,  comme  ont  voulu  faire 
fes  erinèaiis  5  en  la  trouvera  tou- 
te digne  de  louange  >  pleine  dé 
bon  lens ,  de  prabké  &  de  gran- 
deur •Cependant  Ja  Reine  par  une 
paffien  aveugle  .r  rejetca  les  con- 
ieils  Salutaires .,  comme  fïrfpe&s, 
fc  fui  vie  les  cônfeils  dangereux 
de  Caftai  do  ,  comme  lalutai- 
xes* 

Cette  Prinçéffefe  mol»  à  Fa£ 
femblée  des  Etats  ,  où  elle  dé- 
clara hfr  résolution  où  elle  étok 
d-  exécuter  de  fa  part  &  fans  dé- 
iai  j  (bu  traité  avec  Ferdinand, 
en  lui  remettant  la  Couronne  t 

*  Que  fous  un  protecteur  fi  puit 

•  font  &  fi  religieux  la  Tranfil- 
»  vànie  jottiroit  <Pun  plup  grand 
«repos  U  fer  oit  mieux  en  eut 
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de  fc  défendre  contre,  les  Infi-  « 
déles.  Elle  partit  aufli-tôc  fiiivie 
des  Seigneurs  &  des  Notables  ^ 
ayant  le  Régent  à  ùl  droite  ,  te 
Caitaido  à  fa  gauche  ?  les  autres 
«  marchant  à  leur  rang.  £Ùe  fe 
rendit  dans  l'Eglife  d'une  Ab- 
i>aïe  célèbre  ;  elle  y  fit  porteries 
ornemens  Royaux  •,  qui  font  une 
•Couronne  d'or  furmontée  dune 
Croix  y  un  Sceptre  d'ivoire  ,  un 
Clobe  d'or ,  un  manteau  Royal  ^ 
le  tout  enrichi  de  pierreries  & 
de  perles. 

Quelques  Hiftoriens  .ont  ierît 
avec  autant  de  témérité  que  de 
i>afle(Te ,,  que  Martinufius  avoit 
regardé  cette  Couronne  avec  des 
yeux  d'envie  $  qu'il  eut  (ouhaité* 
pour  facisfairc  (bu  ,ambi&on  y 
quelle  eut  été  en  fon  pouvoir^ 
parce  que  ^  comme  nous  l'avons 
remarque  3  ceft  une  opinion  po- 
pulaire enjHongri£,què  jeRoy  aU- 
hr  eu;  tcHetnent  attaché  :à  cette 


}Q©        ffiftwi  d»  Cardinal 

Couronne  i  que  lqrfque  le 
ne,  yipnp  Lyacquer;  >  celui  qui  s'en 
trouveepit  faifi  ,  fut-il  de  la  lie 
du  ç  peuple  „  doit  être  reconnu 
P^°Ji  y  <£:  fcs  peuples  obligez  à 
Jyi  o\>ç ïr..  Mais  ççs  Eçx iy ains  paf- 
fipnnez  ont-ils  teu  des  révélations 
fur  jiçs  fentimens  intérieurs  de  ce 
grand  homme  ?  Avoit-il  manqué 
dopeafions  favorables  pour  fe 
repdre  maître  de  cette  Couron- 
ne%  fX ;venok .dp,  forcer.  Petro- 
$je£j{lans  Veiflfembourg  y  où  il 
gardoit  les  'ornemens  Royaux  ; 
lï'aVpk-il  pas  un  prétexte  fpecieux 
de  s'en  rendre  dépofi taire ,  aufli- 
bien,  que  la  Reine  ?  Il  étpit  Ré- 
gent du  Royaume  &  le  Tuteur 
du  Roy  ,  avec  l'autorité  il  avoir 
Vamour  des  peuples  &  rattache- 
ment des  Grands  de  mérite  &  de 
Wiçy.O  tous  le  regardèrent  com- 
inspnde.ces  hommes  fuperieurs 
que  Je  Ciel  fprmp;  pour.com- 
mandçr  aux  autres ,  çepencUpt 
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kl  avec  quelle  generofitc  ne  vou- 
e  lut*il  pas  rendre  &  faire  condui- 
re à  la  Reine  ces  riches  effets  ï 
Ce  jugement  eft  donc  aufïi  in- 
^ufte  ,  que  malin. 

Là  Reine  étant  en  face  de  l'Au- 
tel ,  Ce  tourna  vers  le  Roy  &  lui 
dit  ,    en  verfant   des  larmes  : 
Prince  ,  puifque  vôtre  fortune  « 
ou  plutôt  la  mienne  ,  n'a  pas  « 
voulu  que  vous  puifliez  jouir  * 
d'un  Royaume  qui  vous  étoit  « 
acquis  par  droit ,  il  faut  fupor-  « 
ter  avec  confiance  *ilette  ri-  « 
gueur  du  deftin  ,  qui  ne  vous* 
permet  pas  de  conferver  un  * 
bien  fi  précieux  ;  car  y  en  â-t-ii  « 
qui  égale  uneCouronne?mais  ne  * 
pouvant  garder  le  plus  grand ,  « 
acceptez  le  plus  affuré .  Puifque  « 
la  fbibleffe  de  vôtre  âge  vous-* 
réduit  xlans    ImpuifTonce   de«* 
défendre:  ce  Royaume!  centre -« 
les  Infidèles  ,  vous  né  devéfc** 
.point  avoir  dé  peine'  de  le  ce- « 
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Jo*,  Sifloift  duCtrdinat 
der  à  un  Prince  plus  puiflant 
ce  que  vous  ne  pouvez  con* 
=*  ferver.  Car  enfin  3  je  l'avoue  , 
99  ayant  eu  recours  au  Grand  SeL- 
»  gneur ,  j'ay  appris  ,  par  une  tri  £ 
«»  tç  expérience  ^  que  c  ecoit  un 

*  protecteur  p|u$  redoutable  que 

*  ûncére  *  .&  que  j'ay  expqfé  la 
«•  Chrétienté  an  bord  du  préci* 
<*  pice.  Je  demande  donc  à  Die» 

*  que  l'aâion  que  je  vas  fai- 
•*  re  foit  utile  au  Chrifiianifme& 

*  glorieufe  pour  vous  9  mon  fils, 

*  Voilà  ,4teigneur  Caftaldo ,  les 
»  marques  &  les  enfeignes  delà 
+>  Royauté  9  que  je  remets  entre 
+>  vos  mains  ^  pour  les  envoya 
«  au  plutôt  au  Roy  des  Romains 
*>  vôtre  maître.  CdBfc  maintenant 

à  lui  &  à  vous  à  remplir  les 
conditions  dont  nous  tommes 

*  convenus,,  &  qu'il  foât  conmi 
«  à  tout  k  monde ,  que  ce  Roy 

*  fcrenîffime*  n'a  pas  eu  tant 

*  deflein  d'acquérir  un  Royaume^ 
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*|ue  de  faire  éclater  fa  gran*  * 
<leur  Se  la  reconnoiffanec,  pour 
une  fi  glorieufe  &c  fi  facile  ac-  •«• 
quifition.    Le    jeune    Prince  « 
voyant  remettre  les  ornement 
Royaux  en  des  mains  étrangères, 
«n  marqua  4m  grand  déplaifir  , 
&:  voulut  s'y  oppofèr  $  il  fallut 
que  la  Reine  prie  foin  d'adou- 
cir Coa  rcilcntiment. 

Apres  cette  cérémonie  on  re- 
vint a  MillcmbaCjOÙ  Caftaldp,ea 
fvêftnec  àes  Etats  fit  une  gran- 
de harangue  ,  -où  il  répréfenta* 
La  fidélité  que  les  peuples  doi-  « 
vent  à  leurs  Souverains  .A  quels  * 
malheurs  la  Tranfilvanie  alloit  * 
«tre  expofee ,  fi  la  Reine  tf  a-  * 
^oit  pas  été  infpirée  de  remet-  « 
tre  ce  Royaume  à  la  maifon* 
*P  Autriche  ,  qui  feroit  toù-  m 
ajouts  ^n  itat  de  le  défendre  * 
contre  les  Infidèles*  11  exhorta* 
les  Grands  &  les  j>citplcs  à  de*  « 
ipâurer  -bien  nnis  ,  pour  jouir* 
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»  d'une  paix  aflurée  ,  &ç  attirer 
«  la  prote&ioir  du  Ciel,  Après 
ce  difcours  ,  Mattinuiîus  prêta 
le  premier  ferment  de  fidélité  à 
Ferdinand  ,  enfuite  André  Ba- 
tari ,  Quendi-Ferens  &  les  autres 
Grands  i  enfin  les  notables  renv* 
plirent  le  même  devoir* 

Après  ces  formahtez  on  reçût 
les  lettres  de  Ferdinand ,  qui  ap  - 
prouvoiént  &  ratifiaient  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  &  acrêté  avec 
k  Reine  &  le  Régent ,  &  pour 
le  mieux  autorifer  9  il  ordonnoit 
que  ,  fans  délai  ,  oix  célébra  les 
fiançailles  du  Prince  avec  laPria- 
cd£c  Jeanne  fa  fille.  Céroit  la 
condition  la  plus  (pecieufe  ëc  U 
plus  facile  à  exécuter*  Enfuite 
en  délibéra  furies  moyens  de  foû- 
*enir  la  guerre  contre  les  Turcs, 
«qu'on  pfe  voybit  par  leinécoasep- 
«tenaent  mfâiiUble>de  Soliman^  de 
«voie iaTrànfil vani eau  pou v air . de 
lamaifon  d'Autrichç.Pour  réûftei 
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à  cette  puifTance  ,  &  lui  fermer 
Fentrée  de  la  Tranfilvanie  ,  le 
Régent  remontra  :  Qu'il  étoit  * 
abiolument  neceflaire  de  s'aflfu-  * 
rerdù  Comté  de  Temefvard  ;  » 
que  c'étoit  la  barrière  la  plus  » 
importante  &:  la  plus  expofée  ;  <• 
Que  fi  les  Turcs  s'en  empa-  * 
roient ,  il  leur  feroit  aifé  dé  s'y  sf 
maintenir ,  &  prefque  impofli-  u 
l>le  de  les  en  chàflfer  :  Que  ce  c  € 
pais  étoit  arrofé  de  belles  Rr-  t€ 
vieres  ,  abondant  en  toutes  €f 
<:hofes,fortifié  d'un  grand  nom-* " 
bre  de  bonnes  places  ^  &*qûc  *c 
sfcn  Pendant  maîtres ,  la  Tran-  * 
filvanie  feroit  à  leur  diferetion.  " 
Lefentiment  du  ftegent  f»t  d'ail- 
lant mieux  approuvé ,  que  pcf- 
fonne  né  douroit  àes  'ffitelligeni 
ces:  que.Petfovicft  entretenok  à 
la  Porte:  On  donna  CQfnmiffiéÀ 
à  André  Batori ,  d'aller  avec  deux 
mille  chevaux  *,  demander  a  ce 
Gouverneur  la  yille*de  Teméfl 


jo£       Hiftoirt  d»Cêrài*âl 
vard  y  te  de  (es  dépendances  7 
pour  y  mettre  dçs  Çomraamlans 
te  des  troupes  capaJbies  der  les 
défendre.Pctroviçft  venoit  d'être 
témoin  de  la  trifte  deftinée  où  (es 
Conièils  a  voient  réduit  la  Reine  , 
&  ne  doutant  point  qu'il  ne  fu~ 
jbit  le  même  fort  ,  il  s'était  retik- 
ré  dans  fon  Gouvernement ,  dam 
Je  defïein  de  s'y  maintenir.  Mais 
fe  défiant  de  fes  forces ,  il  avoir 
eu  recours  à  la  protedion  de  So- 
liman >  &  au  tecours  du  Bâcha 
de.  £ud$.     Comme,  il  ne  pou- 
voit  û-tpç  recevoir  reponfe  de 
ia  Porte  ,   te  que  k  Badtu  ne 
lui  don#oit  que  des  paroles  ,  ne 
voulant  pas  hasarder  une  fécon- 
de fois  fa  répwtatipn  contre  le  Ré» 
gent;  Pettovicû  perdit  courage, 
Batori  lui  psefèma  les  lettres  de 
la  Reine  ,  il  pouyait  en  éluder 
les  ordres  9  s  étant  domîfe  de  Tau» 
torité ,  fans  considérer  que  deux 
mille  chevaux  ,  non. feulement 


Gtorg*  MdrtiBuJius.  Liv  JV.  J07 
ci  ctoiont  point  fuffi&ns  pour  le . 
forcer  dans  Temefvard ,  mais  mê- 
me de  fe  rendre  maîtres  de  la 
moindre  forcer  e£fè  de  (on  Goiu 
verncmcat:  autfi  fcâblc  pour  l'ac- 
tion que  pour  le  confeil,  il  ouvrit 
fes  portes  à  Batori  *  il  ne  retira  de 
la  place  que  fes  effets  ic  rint  join- 
dre la  Reine  pour  fuivre  la  même 
fortune. 

Cette  Princeflfe  Ce  voyant  dé- 
pouillée de  Ton  autorité ,  voulue 
farcir  pour  CaCovie  ,  ne  pou- 
vant paroître  perfonne  privée  f 
dans  uq  lieu  où  elle  avoit  été 
Souveraine.  Le  Régent, la  voyant 
dans  cette  réfolution  ,  la  prefla 
vivement  de  laifler  le  Prince  juf- 
qu  au  rembourfement  des  fom- 
jnes  ,  U  i  tnveûîrare  des  Sei- 
gneuries- y  où  Ferdinand  s'étok 
engagé  :   qu'il  répondoit    <Ten 
avoir  un  foin  affidu  ,  te  de  Fc- 
lever  dans  la  grandeur  &  les  fen- 
tiiiat^deûiuiiïancc;  niais  cet* 


3o$        Htjloite  du  Cirdwal 
te  PrinceÔc  n'y  put  cohfentir  +& 
voulut    abfolument    remmener  j 
avec  elle  :  Caftaido   lui  donna 
une  efeorte  de  quatre  cens  che- 
vaux &  raccompagna  pendant 
quelques  lieues  y  mais  le  Régent 
ne  voulut  la  quitter  qu'à  la  non* 
tiere  ,lui  reliait  &  lai  fit  rendre 
tous  les  honneurs  poflibles  pen- 
dant fon  chemin  >  &cn  la  quit- 
tant il  lui  marqua  combien  cette 
féparation  lui  étoit  fenfible  :  En 
embraffant  le  Ptince  il  ne  put  re- 
tenir fes  larmes  >  voyant  fa  for- 
tune fi  incertaine ,  par  les  mau- 
vais corifeils  que  la  Reine  fa  mè- 
re avoit  fuivi.  Enfin  pour  rem- 
plir tout  ce  qui  dépendoit  de  lu/, 
il  donna  une  greffe  fomme  aux 
Officiers  de  fa  Maifon  y  pour  fou- 
tenir  la  dignité  de  leujs  maître*, 
bien  perfuade  qu'ils  ne  pouvoient 
compter  fur  d'autres  reffources. 
Dans  un  mauvais  chemin ,  cette 
PrinccfTe  pbligee  de  mettre  pied 
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à  terre  pour  dégager  Ton  parrof- 
fe  ,  jetta  la  vue  fur  la  Tranfil- 
vanie  ,  &  confiderant  fa  gran- 
deur paflee  &c  (a  condition  pré- 
fente  ,  elle  pouffa  un  prorond 
foûpir  s  &  comme  elle  fe  piquoic 
de  pelles  lettrés  ,elle  écrivit  avec 
ui>  poinçon  ,  fur  Técotce  d'uri 
arbre  ces  paroles  avec  fon  nom. 
Sic  ftàt*  <volunt. 

Mlimbcth  Rtgina. 
.  Ainfi JcvcuUnt les  dejlins. 
Lt.Rtin*  Eli&dbtêh. 
Le  Régent  de  retour  prévoyant* 
les  fukës  de  tout  ce  Iqui  vcrioit 
de  fe  paj&i^  marqua  au  Mat- 
quis:  qpi'il'tfaUoîj;  fie  préparer  'Ma 
guerre  ^ qu'il  ne  ttévoit  pas  dou- 
ter que  Soliman  ne  fit  de  grands 
efforts  pour  retirer  la  Tranfilva- 
nie  de  la^  domination^  de  la  mai- 
fon  d'Autriche  1  &.  ce  *qùi  con-^ 
£rma  qu'ils  auroienoiâœrijrôelei 
Turcs  fur  Jésfrras  jfobf^oniettr» 
japportâr  4tântà  fouper  ohfena^ 


fi*  ffifttin  in  Cardinal 
bie  ,  que  Hacmet  Bâcha  de  Ri- 
de $  ctoit  mis  en  compagne  avec 
crois  mille  chevaux  >  dans  1& 
deflein  d'enlever  la  Reine.  Mais 
heureuferaenc  le  Régent  loi  avoir 
confeillc  de  ne  pas  (uivre  le  grand 
chemin ,  &  d'en  prendre  un  de- 
tourné  y  plus  rude  à  la  vérité  > 
mais  beaucoup  plus  feur. 

Dans  ces  conjon&ures  impor- 
tantes ,  le  Régent  n'oublia  rien, 
pour  lier  une  amitié  Se  une  cor- 
refpondance  fîneerc  avec  le  Mar- 
quis i  il  voulut  que  Quendi 
Ferens  &  les  autres  Seigneurs 
de  mérite  &  de  valeur  qui  é- 
toient  fes  amis  ,  le  tâidteit  de 
même  de  ce  Gênera  >  &  lui  W, 
fent  connoîcrc  leurs  difpofitions 
à  le  bien  féconder  contre  les  In- 
fidèles. U  difpofa  les  peuples  à 
entrer  dans  les  mêmes  fcntkiiens; 
ils  s'offrir ent  à  prendre  les  armes 
pour  défendre  leur  pais  de  toutes 
leurs  forces ,  mais  qu'ils  n'étaient 


!  • 
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pas  en  état  de  fournir  les  fom- 
mes  qu'on  leur  demandoit ,  pour 
réparer  les  places  de  la  frontiè- 
re, Ferdinand  pour  ne  pas  don- 
ner de  mécontentement  à  Ces 
nouveaux  fujets  ,  pat  des  con- 
tributions extraordinaires ,  dont 
le  Régent  ne  les  avoit  jamais 
chargez ,  &  n'étant  pas  lui-mê- 
me en  pouvoir  de  les  fournir.,  il 
ordonna  de  fequeftrer  lés  revenus 
des  bénéfices  vacants ,  fiir  tout 
ceux  de  l'£vêché  d'Agria ,  pour 
être  ernployefcàce*  fortifications, 
ce  qui  ne  s'étoit  jamais  prati- 
qué. - 

On  dédiberaenfuke  d'envoyer 
des  Commandatts  à  Temcfvard 
&  à  Lipe.  Bernard  Alduna ,  Ma- 
rechad <±e  Qu»p  des  Espagnols, 
(oliickAces  «mplofe,  Bc  demanda 
pour  xSoàffi  Rodrigo  ViHan- 
drado  ,  itefit  il-conttdiuort  la 
valeur  &  l'*xpetiendé  ,  ce  qui 
lui  fut  aççofde.  Ces  deux  Corn- 


1 

3 1  %       Blfloift  du  Cardinal 
mandans  partirent  aufli-tôt ,  m 
leur»  donna  trois  cens  Efpagnols, 
&  les  ordres  pour  reparer  les  for-  \ 
tifieatipns  de  ces  deux  places  im- 
portantes- Cependant  le  Rcgent 
fit  t/av ailler  a.  celles  du  cœur  de 
la  Province  ,  on  mit  en  défenfe 
Millembac ,  Hermenftat  &c  Veif- 
fembourg  y  dont  on  pourroit  faire 
des  places  imprenables  >  par  leurs 
fituations  avantageufes  >  fur  des 
éminenpes  qui  commandent  à  de  | 
grandes  &  belles  plaines. 

Tandis  qu  on  prenoit  toutes  ces 
jnefures  ,  le  Régent  jreçut  avis 
que  Soliman  lui  envoyoit  un 
Chiaoux ,,  pour  lui  demander  le 
tribut  que  le, Royaume  payoit 
pour  entretenir  la  paix. .  Il  fit  r* 
cevoir  cet  Officiej;  Turc  par 
des  perfonnes  de  confiance  , 
avec  ordijc  de  le  bien  traiter,  mais  i 
de  ne  lui  rien}  de  couvrir  de  l'état  | 
des  affaires  j  il  le  fit  coçduire  dans 

£on  «château  de  Vi  vard^qu'il  avoic 

fait 
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fait  bàtk  dans  un  lieu  écarté  &f 
Colitaire.  Il  en  ufa  auiiî,  bien  in- 
formé  que  cfcs  forces  d'Agftis* 
font  les  efpions  de  la  Porte;  ce- 
pendant pour  ne  donnçi^  aucun 
foupfoa  au  Marquis  >,  ii  kit  fit 
içavoir  l'arrivée  du  Chfa^ux  •  Ifi 
priant  de  vouloir  bien  fo  rendre 
a  Vivard  pour  confulcer  enfem- 
ble  de  quelle  manière  il  ferait  à 
propos  de  le  congédier.  Caftaldp 
ne  manqua  pas  a  venir  ,  &  après 
une  conférence ,  il  fut  d'avis  de 
payer  le  tri  but ,  de  faire  un  pré- 
fent  auChiaoux  &  de  le  renvoyer 
avec  honneur. 

Quoique  le  Régent  en  eut  u(c 
a  l'égard  du  Marquis  avec  toute 
la  franchife  d'un  grand  cœur ,  ce- 
pendant Çaftaldo  auroit  démen- 
ti fa  politique  ,  s'il  n'avoit  pro- 
fité d'une  occafion  fi  favorable, 
pourrendrcMartinufiusplus  fuf- 
pe£L  Il  fit  fçavoir  auffi-tot  à  Fer- 
dinand, que  le  Régent  avoit  en- 

•    O 


3H  ffipmdu 
Toyc  au  deyaâc  du  Chiaoux^ 
l'avoic  fait  conduire  dans  un  de 
(es*  châteaux  fort  retiré  ,  l'avoic 
régalé  avec  magnificence ,  &  eu 
avec  lui  pltiûeurs  conférences  fe* 
cretçes :  quiL  n'y  avait  été  aj* 
pelle  que  pour  fauver  les  app$* 
rençes  i  que  ici  correfpondaa- 
ces  avec  les  Infidèles ,  n  etoienc 
que  trop  certaines.  Ces  avis  for* 
rifierent  Ferdinand  2l£c  défaire 
de  Martinuûus  ,  comme  la  fuite 
le  juûifiera; 
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SOMMAIRE  DU  LIV.  V.    ! 

Le  Régent  tache  de  détourner  la 
guerre.  CaflaUo  interprète  mal 
fes  intentions  &  fa  conduite. 
Ferdinand  donne  ordre  de  s'en 
défaire.  Le  Régent  fe  prépare  à 
la  guerre.  Il  met  Jtp  pied  foi- 
xante  &  dix  mille  hommes.  Ça- 
fialdo  n'en  peut  même  que  dix. 
Fermeté  au  Régent  pour  tenir 
dans  la  difîipline  les  troupes 
Allemandes  refiées  dans  la  Pro- 
vince. Le  Seigleriei  de  Grèce 
prend  quelques  forterejfes ,  fim~ 
me  Terne  fi; ard ,  &  f  empare  de 
Lipe.  Siège  de  Terne fùard ]&fon 
plan.  Les  Généraux  vont  au  fi- 
cours.  Sentiment  grand  &  judi- 
cieux du  Régent.  Le  Beiglerbei 
levé  lejîcge.  Mauvais  epets  de 
Cafialdo  contre  le  Régent.  Uar* 

Oij 


|t£  7  ffijloire  du  Cardinal     - 
mée  marche  à  L  ipe.  Martinvfius 

•    reçoit  le  Chapeau  de  Cardinal 
avec  une  modération  mal  inter- 
prétée* Çafialdo  reçoit  de  #**- 
veaux  ordres  pour  s'en  défaire. 
Siège  de  Lipe  &  fon plan.  S  où 
jierepoHjfée.  Jfardieffh  du  Car- 
.  dinal  pour  cçnttnir  Us  troupes. 
4ltion  de  valeur  d'un  Seigneur 
Hongrois.  Autre  action  de  cou- 

.;  dut  te  des  Efpagnols.  Ajfautre- 
pouffé  avec  Perte.  Le  Cardinal 
difpofe  un . fécond  ajjauty  monte 
lui-même  a  la  brèche ,  &  empor* 
je  la  place.  Le  Gouverneur  fe re- 
tire dans  le  Château.  La  faim 
,    l'oblige  À  capituler.   Les  deux 

.    Généraux  de  différent  fenthnent. 

•; ,  Çafialdo  veut  les  ennemis  adif 

cr et  ion. Le  Cardinal  à  une  compt- 

Jition  honorable:  Confeil  gène- 

rai,    Difcours  remarquable  du 

Cardinal,  Il  accorde  une  cmpê- 

%  \fi**B  honorable  contre  lefenth 
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ment  de  Caftai  do.  Le  Marquts 
dç  JialaJJi'veut  enlever  les  Turc* 
dans  leur  retraite.  Sa  défaite*  & 
fa.  fuite.  Autre  différent  entre 
le  Cardinal  &  Cafialdo  fur  la 
réçomfenfe  des  troupes.  Diftûurs 
du  Cardinal  en  faveur  de  fis 
Heiduques.  V armée  fi  retire 
dans  fis  quartiers  d'hyver. 


LIVRE  CINQUIEME, 

■» 

SOliman  avoir  trop  d'intérêt 
d  empêcher  ràgrandiflcmem 
de  la  maifon  d'Autriche  eii  Hon- 
grie ,  pour  fouffrir  patiemment 
fa  domination  fur  une  Province 
au/Ii  puiflfante  que  la  Tranfttva- 
niç.  D'abord  qu'il  en  fut.  infor- 
me il  donna  Tes  ordres  .pour  en 
chafler  les  AUemans  pat  la  for- 
ce de  fes armes .Martinufius, qui 
avpit  prévu  cet  orage  ,  ne  vou- 
lut jiçn  publier  pour  le  détour* 
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ner  :  il  ménagea  le  Bâcha  de  Bu- 
de  \  mais  fur  tout  Ruftan  Bafla   ; 
qui  avoit  toute  la  faveur  à  la  { 
Porte  :  il  leur  fit  de  grands  prc- 
fcns  pour  les  engager  à  adoucir 
les  affaires  auprès  du  Grand  Sci- 
*>  gneury&  leur  fit  entendre.  Que 
v  laTranfiîvanie ,  pour  avoir  pa£ 
»  fé  ,un  accord  ayec  Ferdinand, 
**  confervoit  les  mêmes  fentirnens 

*  envers  Sa  Hautcfle.  Qu'elle  re- 
»  connoîtroit  toujours  (a  dcpen- 
»  dance  de  fon  Empire  ,  en  lui 
»  payant  le  tribut  ordinaire  :  que 
i>  s'il  étoit  arrivé  quelque  chan- 
■*  gement ,  c'étok  par  Tmcotiftan- 
»  ce  de  la  Reine  y  qui  pour  fai- 
»  re  le  mariage  du  Roy  fon  fils, 
*>  avoit  conclu  fon  traite  avec 
-»  précipitation  *  que  les  peuples 
»  ne  Tavoient  ni  follicitc  >  ni  in£ 
»  pire ,  quainfi  il  avoit  lieu  d'at- 
■?  tendre  de  la  magnanimité  de 

*  Sa  Hauteflê  ,  qu'il  ne  porterok 
»  pas  fes  armes  contré  une  Pro* 
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vince  qui  réveroit  fa  puiflance,  * 
pour  un  manquement .  qui  ne  * 
devoir   pas  lut  ■  être    imputé.  *• 

Ces  négociations  étoient  éga- 
lement avantageuses  aux  intérêts 
de  Ferdinand  >  &  à  la  tranquil- 
lité des  peuples.  Le  Régent  avoir 
gardé  ces  ménagemens  de  con- 
cert avec  Caftalda,  qui  loin  de 
les  condamner  en  avoit  Joîié  la 
prudence  &  approuvé  la  neceifi- 
cé.  Cependant  cetefprit  double 
ne  laifla  pas  de  les  interpréter 
fuivant  Tes  vues  intereffites  :  il 
fit  entendfe  à  Ferdinand  ^  Que  * 
le  Mirtifttc  artificieux  ,  après  « 
s'être  fervi  <le  Con  nom  &  de  « 
Ces  forces  pour  ebafler  la  Kcu  * 
ne  de  la  Tranfilvanie  >  mena-  « 
geoit  celles  des  Infidèles  pour  « 
J'en  châtier  lui-même  ^tefém-  « 
parer  de  la  Souveraineté:  qu il  •* 
n-épargnoit  ni  follickations  ni  « 
préfens  pour  mettre  les  Grands  « 
jie  la  Porte  dans  fes  intérêt*  :-« 

O  iiij    . 


}*©.  Rïftoire  du  C^tdïndl 
*>  que  pour  (bûtenir  (on  ambition, 
*>  ih  pouvais  mettre'  fur  pied  6£ 
*>  cncretenir  de  grandes  armées  $  4 
j>  que  dans  ce  deflein  il  avoit  a- 
.**  raafle  des  trefors  immenfes,  ea- 
^fermez  dans  de  bonnes  fort eref^- 

*  fes,  /qu'il  avoit  exprès  édifiées  , 
M&que  pour  krs  garder ,tl  y  entre- 
» xenoit  j<Jçs  Officiers  &  des  «ou* 
**  pes  qui .  éeoieftt  '  abfolutnént  à 
v  &r  dévotion.  Qu'enfin  on  ne 

*  ponvoic  avoir  trop  de  défiance 
t»d'un  homme  fi  dangereux.  Sur 
ces  inipirations, Ferdinand, au- 
tant foupçonneux  qu  intetefle , 
réitéra  (es  ordres  à  ce  Général, 
de  bien  obferver  routes  les  dé- 
marches du  Moine  y  Se  d'étu- 
dier  l'occaiîon  favorable  de  s'en 
défaire. 

Si  ces  attentats  prétendus  a* 
.voient. eu  quelque  fondement, 
Martinufius  habile,prudent  ,piein 
de.  courage  ,  eut-il  manque  <k 


•       -S 
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Dans  peu  de  tcms  il  pou  voit  fou- 
lever  tous .  les  peuples  en  fa  fa<- 
veur  5  les  troupes  de  Ferdinand 
&  la. conduite  de  leur  General 
étoient  trop  foiblej ,  pour  s'op- 
frofpr  à  &s  deffeins.  Les  Turcs 
ne  fouhaitoient  rien  tant  qu'une 
pareille  révolte ,  qu'ils  n'auroient 

}>as  manque  d'appuyer  de  toutes 
eurs  forces.  Mais  ce  grand  hou> 
jme  avoit  trop  de  Religion;  &.dt 
grandeur  d'ame  ,r  pour  avoir  j  £eu> 
icitient  une  pareille  peftfée.  JUr 
giflbit  par  une  prudç ose  louable 
&  pon  p^r  une  ambition  zymxL 
gle.  Maj*  Çaftâlçtenfc  fcmetroir  . 
pas  en  peine  dabijfcîr  ,dç  la  ,ccc> 
dulké  ^FesdJLjopài*  $i  dç  «et* 
ttç  en  ufagft<Je  fix^a^es*  caloto^ 
nies,  pourvu,  q&%  p&t  avance*  «& 
fortune  ,  plus-at  feqtif  à  fes  irxtt 
rçj$ ,  qu'à  fa  réputation.  Mtttfr 
nufîus  peu  de  jpurs,  âpçès  juftié* 
par  la  grandeur*  de  fes.  ^âiosis.^ 
la  droiture  de  feç  fenùtqçpfihmm* 
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quelques  puiffans  efforts  qu'il  fît 
contre  les  Infidèles  ,  quelques 
fervices  importans  qu'il  rendit  à 
la  Chrétienté  &  à  Ferdinand, 
rien  ne  fat  capable  de  faire  re- 
venir ce  Prince  de  fes  préven- 
tions injuftes. 

Pendant  le  temps  4e  ces  in- 
trigues de  politique  &  d'intérêt, 
Callaldo  reçût  avis,que  lesTurcs 
faifoiént  de  grands  préparatifs 
pour  la  guerre  :  qu'ils  avotent 
formé  une  groffe  armée  à  Belle- 
grade,pour  le  chaffer  de  la  Tran- 
fUtfanie  &  fe  rendre  maîtres  de 
cette  Province»  Il  vint  aufli-tôt 
en  donner  les  nouvelles  au  Ré- 
gent ,  qui  en  étoit  encore  mieux 
informe ,  &  qui  lui  répondit  feu- 
lement ,  qu'il  n'àvoit  qu  a  fe  te- 
nir prêt  à  marcher  aux  ennemis, 
$ç  à  demander  au  Roy  des  Ro- 
mains les  fecours  qu  tl  jugeroic 
jaeceiTâircs  ;  que  de  fo&  coté  il 
feroit  toujours  en  état  de  le  join- 
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«Ire  ,  bien  accompagné  ;  qu'il  al- 
Joie  donner  des  ordres  il  juftes , 
-que  rien  ne  manquerait  de  fa 
part  à  une  vigoureufe  déferife. 
Après  une  réponfe  fi  précife, 
il  fe  met  en  mouvement  pour 
l'exécuter  avec  fon  aâivité  ordi- 
naire. Il  alla  paffer  la  rivière  de 
MerifcK  &  fe  loger  au  Château 
de  De ve ,  où  s'étoit  campé  le  Bâ- 
cha de  Bude  >  quand  il  vint  au 
Recours  de  la  Reine.  Il  y  vou'ut 
aller  en  perfonne  pour  r aflurâr 
•les  peuples  des  Comtei  de  Te*- 
♦mefvard  &:  de  Varadin  contre 
l'irruption  des  Turcs  quilesiho- 
-naçoient  $  là  il  mit  fur  pied  trofc 
mille  chevaux  délite  y  levez  dans 
fon  Eveché  •>  il  envoya  des  cou- 
riers  à  tous  fes  amis  &>  à fes  Capi- 
taines pour  le  venir  joindre  avec 
4e:  plus  de  bonnes  troupes  qu'ils 
pôurroient  former  àfesd<epctisV& 
enfûite  il  envoya  faire  le  cri  de 
•guerredatistoute  laPtovinpe  pour 

Ovj 
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anner&faire marcher  tes  milices* 
C'eft  une  loi  en  Traîiûlvame 
quand  les  Turcs  viennent  l'atta- 
quer ,  de  le  faire  fçâvôir  aux  peu- 
ples y  en  donnant  l'ailatme.  On 
fait  marcher  daAS  chaque  Viller 
&  dans  les  Heu  je  de  fon  reffort ,. 
un  homme,  à  cheval  ,  arme  de 
toutes. pièces ,  la  lance  en  arrêt/ 
&  un  homme  à  pied  aufli  armé , 
ayant  en  maki  une  épée  ensan- 
glantée >  qui  crie  dans  les  rues , 
ît  dans  les  carrefours  ,qu  on  ait 
à  prendre  les  armes  contre  l'en* 
semi  commun  ,  &  qu'on  ait  afe 
fendre  au  lieu  qu  il  nomme.  Dans 
4ç$  oçcafions  chaque  igakbneft 
obligée  de  fournir  un  ou  pluûeurs 
hommes  de  pied,  ou  de  cheval , 
lelon  qu'ils  font  cottifez  pour 
leurt  Sei  gneuries ,,  terres  ou  pi>f- 
lèiEons»  Ceux  qui  manquent  a 
ce  devoir  font,  punis  comme  crir 
^ne}s  d'Etat &çraitres  à  la  patrie* 

Mircinuûus  lut  fi<  exaâçmac 
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©béï  ,  que  dans  peu  de  jours  il 
forma  une  armée  de  foixante  8c 
dix  mille  hommes  ,  avec  tous  les, 
équipages  &  les  munitions  neeek 
faires  pour  la  campagne.  II  con- 
voqua une  Diète  générale  à  Her- 
ménftat,,  a  laquelle  il  communi- 
qua la  neceffité  de  cet  armement, 
&c  par  une  remontrance  vive  ,  il 
difpofa  lesipeuples  à  fournir  leurs 
contributions  félon  leurs  moïens. 

Caftaldo  ne  put  affembler  que 
dix  milles  hommes  ,  compris  le 
{ecours  qu'il  reçût  de  Ferdinand 
de  quatre  mille  Allçmans&  quar 
tre  cçns  chevaux  ,  commandez 
.par  Je-Mar'qius  Sforce  Palavick^ 
qui  artçfiiJirent  à  Vàradfo  les  ©Ci- 
dres 4e  leuç  Géfteral  ;&  encore 
fous,  prétexte  fe  cdtftenir  la  Pro- 
vince contre  les  méconte^mais 
yerkableftient  pour^mar-quer  fa 
^défiance  a  Fégard  du  Régent ,  il 
laifTaVurie  enfeigtte  à  Veiflem^ 
bourg^une  îLMili<îmbac  *&  deux 
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à  Hermenftat ,  la  place  la  plus 
importante.  Avec  les  autres  il 
vint  joindre  l'armée  du  Régent , 
auquel  ne  pouvant  faire  valoir  le 
nombre ,  il  en  releva  la  valeur  ; 
&  {Jour  le  mieux  flatter  ,  il  TaA 
fura  de  1  efiïme  de  MaxtHiilien, 
Roy  de  Bohême  >  fils  de  Ferdi- 
nand ,'  qui  revenoit  d'Efpagne, 
où  il  avoir  époufé  la  Princcffe 
.Marie  fa  couûne  ^  fille  de  l'Em- 
pereur Charles  :  il  Taffura  que  ce 
Prince  avoir  avis  de  Romequ  à  la 
première  promotion  il  feroit  ho-^ 
noire  du  chapeau  de  Cardinal ,  en 
reconnoiifance  des  grands  fervi- 
ces  qu'il  rendoità  TEglife, con- 
tre lesHerctiques  &c  les  Infidèles. 
Cependant  •  le  Régent  apprit 
que  le  Beiglerbei  de  Grèce  avok 
paflelfe  Danube  &  la  Teïflfc  ;  qu  i 
la  tete    de  «quàtre^vingt  mille 
hommes  &£  cinquante  pièces  de 
canon  il  alloit  à  Tefnefvard  : 
4ju  il  avoit  fait  ibmtner  la.  place 


i 
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au  nom  du  Grand  Seigneur  5  que 
fi  elle  refufoit  de  fe  rendre ,  tout 
y  pafTeroic  au  fil  de  répée.  Qu'- 
Aduna  ayoit  répondu  qu'il  te- 
noit  cette  place  au  nom  du  Roy 
des  Romains  :  qu'il  ne  connoii- 
fbit  point  d'autre  Grand    Sei- 
gneur :  qu  il  fçauroit  fi  bien  fe 
défendre  qu'il  pourroit  le  faire 
repentir  de  l'avoir  attaqué  ,  & 
qu'il  le  fommoic  lui-même  de  fe 
retirer  &  laifTcr  en  xeposde  bra- 
ves gens  qui  ne  Ta  voient  jamais 
^pffenfé.  A  quoi  le  Bciglerbci,  qui 
*%voit  des  lettres ,  avoit  répliqué 
par  ces  deux  vers  de  la  première 
Eclogue  de  Virgile* 
Ante  levés  ergp  fâfientur  in  *ter* 

cervi , 
Et  freu  destituent  nudts  in  lit  m 

N on  £  on  verra  f  lit  h  la  eerf  s  paître 

dans  Cair  , 
JE/  les  fofffins  à  fie  fur  Us  bords 

de  la,  mer. 
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>  Sur  ces  nouvelles  les  Généraux 
firent  fçavoir  à  Alduna  ,  qu'il 
n'avoit  qu'à   fe  çtéfcndre  avec 
courage  &  qu'il  ferok  bien-tôt 
fecouru.  Cependant  le  Beigler- 
bei  emporta  le  château  de  Bec- 
cà ,  fur  les  bords  de  la  rivière, 
après  une  vigoureufe  réûftance  ^ 
la  garnifon  avoit  compofe  de  fe 
recirer  avec  armes  8c  bagage , 
mais  la  capitulation  fut  mal  ob- 
fer vée  ,  les  Janiffaires  firent  main 
baffe  fur  cette  brave  troupe,  pour 
s'être  trop  bien  défendue  ;  &  lqw 
Beiglerbei  eut  bien  de  la  peine  à- 
fauver  le .  Gouverneur.  Le  cha* 
teau  de  Sennar  &  celui  de  Bet2- 
Kereic ,  fitué  au  milieu  d'un  ma- 
rais prefque  inacceffible  y  fe  ren- 
dirent fans  même  être  attaquez, 
intimidez  parle  maffaçrc  de  leurs 
yoifins.  Les  Ratiens  ,  qui  fe  met* 
tent  à  la  folde  de  ceux  qui  les  ' 
payent  mieux  ,  Se  qui  s"étoicnt 
engagez  à  Ferdinand  %  doot  ils 
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avoient  xeçû  la  folde  ,  envoyè- 
rent des  députez  au  Beiglerbei* 
pour  entrer  à  fon  fervice  :  ee 
General  (cachant  leur  engage- 
ment &  leur  inconftance,  les  ren- 
voya avec  mépris  ;  mais  ayant 
offert  leurs  femmes  &  leurs  ert- 
fans  pour  étages  de  leur  fidéli- 
té ,-  il  les  prit  pour  les  ôter  à  (ci 
ervnemîs^ 

Enfuitcle  Beiglerbcî,  au  lieu 
de  marcher  droit  à  Temefvard, 
au'il  venoit  de  fommer ,  le  larfla 
«derrière  &  marcha  à  Lipe ,  phu 
ce  forte  >  la  clef  de  la  Tranfil  va- 
nie,  par  laquelle  Temefvard  pou- 
voit  être  fecouru.  André  Batori 

é 

avoit  aflemblé  devant  cette  pla- 
ce quinze  mille  hommes  ,  lever 
<lans  la  haute  Hongrie  y  pour  les 
joindre  à  la  grande  armée  ;  mais 
comme  ils  étotent  mal  armez  Se 
trop  foibles  pour  refifter  aux  for- 
ces des.  Turcs  y  ils  furent  intima 
dcz  à  leur  approche  >  ils  décam~ 
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pérent  la  nuit  avec  tant  de  pré- 
cipitation ,  que  ce  fut  plutôt  une 
£uite  qu'un?  retraite.  Cependant 
Batori  biffa  dans  Lipe  un  Gou- 
verneur de  réputation ,  nommé 
Peteu  s  mais  la  plus  grande  par- 
tie de  fa  garnifon  ayant  aufli  pris 
la  fuite  ,  les  habitans  lui  firent 
entendre  ;  que  ne  pouvant  les 
défendre ,  ils  étoient  réfolus  de 
fe  rendre  pour  prévenir  leur  mi- 
ne infaillible.  Le  Gouverneur  ne 
jugeant  pas  qu'il  pût  tenir  dans 
Je  château  ,  mal  muni  &  mal 
fortifié  ,  fe  retira  avec  le  refte 
de  fa  garnifon  dans  le  château 
de  Salmos  ,  à  une  portée  de  ca- 
non deXipc ,  Scies  habitans  por- 
tèrent les  clefs  au  Beiglèrbei  ; 
ce  Général  envoya  auiTwoft  fom- 
mer  Salmos  ,  mais  la  garnifon , 
fans  s  étonner  de  la  reddition  de 
Lipe ,  répondit  à  la  fommation; 
que  pour  les  obliger  à  fe  rendre 
il  falîoit  les  y  forcer  par  la  brc« 
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ehe.  Cette  réfolution  &  la  for- 
ce de  là  place  obligèrent  le  Bei- 
glerbei  a  remettre  ce  fiége  à  un 
autre  temps  ,  pour  venir  faire 
celui  de  Temefvard. 

C'cfc  une  petite  Ville  entou- 
rée de  la  rivière  de  Ternes  >  dont 
elle  a  pris  fon  nom.  D'un  côté 
elle  eft  mal  fortifiée ,  mais  en  cet 
endroit  elle  eft  couverte  par  un 
marais  impratiquable  ;  de  l'autre^ 
elle  eft  fermée  par  une  forte  mu- 
raille de  pierre  ,  foûrenuë  d'un 
gros  rempart  ,  du  long  duquel 
le  Capitaine  Lazonczi  bon  In- 
génieur ,  avoir  tiré  des  tranchées 
pien  flanquées  ,  afin  d'arrêter  les 
*(fiégeans  ,  quand  ils  auraient 
renverfé  la  muraille  5  toutes  ces 
fortifications  entourées  d'un  pro- 
fond fofle, 

.  Le  quatorzième  O&obre ,  les 
Turcs  firent  leurs  approches  ;  La- 
zonczi -v  avec  quatre  cens  che- 
yau* ,  foûtenu  du  Capitaine  Vil- 
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landrado. ,  avec  cinquante  mouf- 
qttetafces;,  firent  une  fortie  ;  An- 
tonio Perés,  Capitaine  Efpagnol 
voulut  être  de  la  partie  &  voir 
les  ennemis  de  près.  Ces  braves 
Chefs  firent  connoître  aux:  Turcs 
par  la  grandeur  de  leur  courage, 
&  la  prudence  de  leur  retraite ,  à 
quels  aflicgez  ils  auroient  affaire; 
car  avec  cepeude  troupes,ifechar- 
gérent  6t  repouflerent  dix  mille 
ch:  vaux  qui  venoient  reconnoî* 
tre  la  place.  Les  Turcs  poferenc 
leur  camp  y  dreflerent  leurs  ba- 
teries  f  bc  poufïerent  fi  près  leur 
attaque  ,  que  Bernard  Alduna 
envoya  donrjer  avisa  Caftaldo* 
que  fi  dans  vingt  jours  il  n*étoic 
fécouru ,  la  place  feroit  empor- 
tée. D'abord  le  Marquis  en  alla 
informer  le  Régent  >  qui  lui  ré- 
pondit feulement  qu'il  falloit  a- 
vancer.  Mais  il  arrivât  de  gran- 
des conteftations  entre  les  mili- 
ces >  par  Tantipatie  hereditairf 
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nuire  les  trois  peuples  qui  habir 
tent  la  Tranfiivanic  5  chacun  pré- 
tendant le  pas  &  la  préférence 
clans  la  marche  &  les  logemens  r 
Leur  jalouiïe  alla  jufqu'à  pren- 
dre les  arn^es  les  uns  contre  les 
autres  r  Caftai  do  alla  leur  re- 
prefenter ,  L'intérêt  qu'ils  3-" 
voient  de  vivre  en  bonne  in-  « 
telligence  fi  près  d'un  ennemi  * 
redoutable  ,  qui  profiterait  de  « 
leur  divifton  pour  les  perdre  :  « 
que  Pémulation  qui  dévoie  les  « 
animer ,  étoit  de  fe  faire  dif  * 
tinguer  par  leur  valeur  :  mais  « 
cette  remontrance  ne  les  ayant 
pas  mis  dans  le  devoir  ,  Caftai* 
do  en  informa  le  Régent  ,  qui 
auffi-tôt  envoya  feS  ordres  ,  & 
d'abord  tout  le  tumulte  fut  cal- 
mé; Ilja'enfutpas  demêinedes 
troupes  que  Caftaldo  avoit  jugé 
à  propos  de  iaifler  en  Tranfilva-. 
nie  :  car  dans  ce  même  temps  le 
Régent   en  reçût    de  grandes 
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plaintes.  Elles  fe  comptaient 
avec  autant  de  licence  que  fi  on 
les  eut  mifes  a  difcretion.  Le  Rc  • 
gent  communiqua  à  Caftaldo  les 
mémoires  &  informations  qu'on 
lui  envoyoit  fur  Finfolence  de 
ces  Ailemans  :  il  lui  en  fit  con- 
«  noître  les  conféquences.  Que 
»  les  Tranfilvains  jaloux  de  leur 
»  liberté ,  ne  pourroient  fouffrir 
•»  de  pareilles  vexations  ;  qu'il  ne 
»  répondoit  pas  des  événement, 
»»  fi  fes  troupes  fe  comportoient 
»  chez  des  peuples  volontaire* 
»  ment  fournis ,  comme  dans  un 
»  pais  conquis  ou  rebelle.  Le 
Marquis  fe  fit  aufli-tôt  un  point 
d'honneur  de  les  remettre  dans 
le  deyoit  ,  &:  de  les  obliger  à 
réparer  les  dommages.  Il  envoya 
des  Commîfiaires  pour  en  infor- 
mer. Mais  le  Régent  dont  les 
jugemens  étaient  juftes  ,  prévit 
bien  que  ces  ordres  feroient  inu* 
tiles  :  que  des  troupes  abandon* 
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nées  à  la  licence ,  ne  rentreroieût 
pas  dans  le  devoir  par  des  en- 
quêtes ,  &  que  pour  les  rédui- 
re ,  il  falloit  des  ordres  effe&ifs* 
Il  fie  fçavoir  aux  Magiftrats  des 
villes  où  étoient  ces  garnifons  ; 
Que  fi  elles  refufoient  d'obcïr  « 
aux  commandemens  de  leur  « 
Général ,,  ils  euffent  à  les  re-<  « 
garder  comme  des  ennemis  i  « 
qu'ils  prifTent  les  armes  ,  fi£-  « 
fent  hardiment  main  baffe  fur  « 
ces  infolens  ,  &c  qu'ils  em-« 
pioyaflfcnt  jufquà  leur  canon  « 
pour  les  reprimer.  Eflfe&ive-  « 
ment  il  en  fallut  venir  à  cette 
extrémité.  La  garnifbn  deHer- 
menftat  ,  qui  ctoit  la  plus  for- 
te ,  continuant  fes  vexations ,  les 
habitans  prennent  les  armes.  Ces 
troupes  fe  (entant  trop  foibles 
pour  refifter  dans  la  place ,  à  une 
populace  animée  ,  fortent  de  la 
viUe  pour  fe  rendre  maîtres  des 
portes  :  les  Bourgeois  montent 
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ïur  leurs  remparts  -,  pointent  leijf 
canon  contre  ces  mutins  &  font 
un  G  grand  feu ,  qu'ils  en  met- 
tin  grand  nombre  par  terre*  Les 
autres  ,forccz  à  reculer ,  deman- 
dent quartier  ,  qui  leur  fut  ac- 
cordé ,  en  s'obligeant  de  vivre 
à  l'avenir  avec  plus  de  modéra- 
tion &  de  difeipline.  Cet  exem- 
ple fit  rentrer  dans  le  devoir  ceux 
qui  étoient  logez  dans  les  autres 
lieux  :  mais  cette  retenue  forcée 
infpira  aux  peuples  tant  de  hai- 
ne &  dé  mépris  pour  les  Alle- 
mans  ,  qu'il  ne  fut  pas  pofliblc 
de  les  en  faire  revenir. 

Pendant  que  les chofes  fepaf 
foient  ainfi  en  Tranfil vanie ,  les 
Généraux  mirent  en  délibération 
{i  on  iroit  droit  aux  ennemis  de- 
vant Tçmefvard ,  ou  s'il  ne  fe- 
çoit  pas  plus  à  propos  de  mar- 
.  cher  a  Lipe ,  pour  la  reprendre 
%e  Régent  étoit  de  ce  dernier 
-  fentimeat  ;  Parce  que, dit-il > 

on 
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on  reprendrait  une  place  plus  u 

importante ,  avant  que  les  en-  * 

ncmis  eufTent  le  temps  de  s'y  * 

fortifier  ;  qu  en  même  temps  * 

<ju  on  en  feroit  le  fiége,  on  obli-  * 

geroit  le  Beiglerbei  de  lever  * 

celui  de  Tcmcfvard  ,  dont  le  *' 

foccès  étoit  incertain,  pour  ve-  m 

irir  au  fecours  d'une  place  dont  * 

il  venoit  de  faire  la  conquête.  " 

Caftaldo  ïut  d'un  avis  contéai-  • 

re.  QueTemcfvard  étant  prêt.  « 

fé  ,  il  étoit  neccffaire  de  le  (e-  « 

courir.  Qu'autrement  il  ferait  «. 

.  emporte  avant  qu  on  eut  repris  « 

Lîpe.  Qu'ainfi  les  Turcs  leur  « 

tombant  fur  les  bras  \  ils  aii-« 
raient  de  grands  :  avantages  « . 
pour  les  incommoder.  Marti- ^ 
nulîus  y  confcntit ,  rib»  par  fou' 
bldTe,  mais  par  jugement.  Car,  « 
dit-il ,  fi  le  Beiglerbei  vient  à  •* 
nous,côtnmç  il  doit  lé  faire ^  ?* 
il  fera  impoffible  de  foûtcnir  «[ 
fp*  troupes  àguerie^  avec  une  « 
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»  armées  pQjùbrçufç  à  la  vcri- 
h  te  ,  triais  njal  ojmpoiee.  Ce-  j 
«ipendapi  il   peut  arrh&er  que  ; 
*  .nôtre  hardïeflfe  à  marcher  à  lui 
wj^tjinii^exa  flf  l'obligera   à  fc 
»,reçij^r./A10Fs,  coxwne  il  arrive 
H.fôuyçn^ ,  nous  devrons  plus  à  j 
w^QÇjrçxénierité  qu'à  nôtre  pru- 
»  dej&ce,  Et  la  chofe  arriva  coin- 
içejtravoi^c  jugé.  : 

^T^çniif  à  ravai^tgafrd^ com- 
tpe^jfçmicx  Génial  -,  &  quand; 
on  jj|i£  ç&  vue  des  ennemis , lest  I 
4eVV$M  ^Upfs  mirent  l'açmee  ei> 
baç^Ilç^^  1<^.  bçflnes.  ttoypes  en  I 
fro.ii^^en .  éceadu  ,  foutenu  par 
les  ^tçep  ©rç  pj.ij  {Leurs  lignes.  Qft 
ordonna  fyj;  les  haut;euf%degro$: 
>bataïll^  ^v^a!4fis,  drapeaux  : 

ectoit  je^y^let^  ô^le^  gc&$  àc: 
remce/?^Q^ilvQ!yavoic  que  le; 

gr^erV^1^J^anxié.  Le,  , 
►etglerbeiyvf9y^Ai;  ùoftfi  groflfe; 
armée,  fi  biçu/ôrdQnpçe,,  fur 
intimidé  :Ta,çpii$gfe  commu* 
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tflquaà-  tes  ttoiipéi':  iéhfri  après 
avoir  bsttû  k- place  htiit  jqvtry  du1-; 
rant  ,  aVèt'  toute  Fori  artillerie , 
il  leVà  îe  fiégëavec  tfaht  dé"  pré- 
cipitation- ,  que  fbtt  départ  fut? 
plutôt  ùtfè  fuite  t|u\itie  retraite}  iï 
n'eue  pas  Aiême  léterhptf  tferUi- 
ver  td&tc>ffé&  munition^  ;  oft  eh' 
trouvarrnë  grande  quantité  dans 
fon  canif,  mr  tout  de1  trbuïèr'i  dtf 
f^çè^Hoiirfitpoti?ei,aahjifavtttje. 
Qiiè^éWM  artîritffiùi-  eût  fait? 
fmît&ttà  ëfaSâ  <jâ&êrhenr  &f 
tôn  grand'cbûrUgc ^s^aht  e*- 
pôfé  de  Bonne  volonté ,  ce  qu'if 


«•'fè^KPvgr*HP  nônte  2  fa1 
d^Vbfciôril'-eèpèiidarit  'l<?àu*af- 
<b>  rie   laHfô  fpa^   d%finuér-    - 


ge*r 

feï'ihccfligdrMjW^ccl*  ïnïdé-" 


14  o  ?  Wiftoirt  du  Cardinal 
fcs.Oadclibcracnfukc.fi  on  poui> 
fijivroit  le  Begicrbei  y  ou  fc  Ion 
iroit  à  Lipe.  Les  Généraux  fu- 
rent de  ce  dernier  avis.  Le  Ré- 
gent à  l'ordinaire  prit  lçcom- 
j^andenjent;  dç lavant garde > fie 
ayant  pafle  des  défilez  longs ,  ru* 
des  &c  ferrez  i  il  envoya  en. in- 
former le  Marquis.  Il  lui  con- 
feilloit  de  ïaiffer  la  grofle  artil- 
lerie en  lieu  .de  fùrete  \  ô£  ne. 
conduire  que  celle  qui  pouvoir 
ê%tre  pQitcç. ;,  ,d$ns,  \^faàpqi& 
où  clic  ne ^pouvpit  rouler.  Caf- 
taldp  prit  encore  ,  de ;  cet  .avis  y 
un  nouveau  prétexte  d'kccufcr 
MartijOjufius  ^intelligence  z\co 
les  Infidèles  ;  qu  il  avoir  îic^jbin 
de  iaiflfçr  en  ieur  pôuvpit  l'im- 
portante vilje  deXipc »  qu'il  c- 
toit  impoflibie  de  reprendra  £çd$ 
le  çroi  ç^non.Mais.Martinufius 
étpit  trop  habile  pour  n  avoir  pas. 
ait  la  même  re£çxi9n  $  il  n  ignp* 
roît  pas  que  fcns  le  gros  çmoa 
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*>n  ne  pourroit  pas  reprendre  cet* 
te  placé.  Mais  fbn  intention  ë7 
toit  de  ne  pas  irriter  Soliman ,  & 
de  ménager  urfe  paix  ,  on  une 
trêve  ,  qui  autoierit  été  plus  a* 
;vantageufes,  pour  le  bien  delà 
Tranfilyanie ,  &  le  repos  dés  peu* 
pies, ,  que  la  conquête  de  cette 
place  $.  qui  étant  -ènfernâéç"& 
areflerréc  par  plusieurs*  autres ,  né 
pouvoit  être  d'unie  grande  utili- 
té aux  ennemis.  Etçn  cas  que 
par  Tes  négociations  la  paix  né 
pût  être  conclue  ,  'Mârti&ufius 
croit  trop  -prudent  &  trop?  at- 
tentif pour  n'avoir  pis  trouvé  les 
moyens  pour  faire  vehir  tout  le 
canon  &  toutes  les  chôfesnecef* 
paires  pcwàr: un  fiége*    "        *'\  '* 
Cependant  Caftaldo*  alla  liiU 
même  irecoimoître  les'chèiîiins* 
qui! '  trouva     impraticables   \ 
comme  le  Régent  lé  lui  avoir 
xnarqué  :  mais   pour  ne  pas  fe 
4én*entir  .il  fit  afTcmbler  ma 

P    ltj 
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grand  nomble  de  pionniers  de 
S puces  pa*;t$  •*  U  ajrinœ  fèsibldaci 
à  mstorc  ta  q^ia  à  recavrc  ^  lui- 
x#êmp,fe  rpeç  a  fei  j&e  &  leur 
J»<#tfrf  J;€xemf>ie  »  étant  lèpre- 
pier  à  rompre  les  rochers  &  à 
aplanir  \ç  perrain  s  enfin  >pluspi- 
qpc  par  (es  yûës  iecrettes  con- 
tre lç  ^çgept  ,i  ^anipaé  par  1? 
gloire  >  pjrç  %  patience  à  travail* 
1er  &L  faire  tray aitter  nuit  &  jour, 
il  puvrjt  les  chemins  Se  fit  paf- 
fer  lç  |tq$  canon.  G*eft  une  des 
2#ig#>  çjt»ç  W  Hiftorkns  qaji 
lui  çi$  été  favorable*  ,  ont  le 
pi p§  relevé,  Jl  vint  joindre  le  Ré» 
gent  ,  qui  le  reçut  avec  toutes 
fc?  in** qup$  d'efttme  fiir  (on  ac- 
tivité ;  &  pqyr  ne  pas  lur  céder, 
UJ?a0(ira(>ifar  pouffiar  Je  fi^ge  de 
tÇHt*  f*  yigiieHr ,  &  de  ne  point 
finir  la  campagne  qu'il  ne  fut  en- 
cré dans  Lipe. 

Dans  ce  même  temps  le  Mar~ 
f&iy  reçut  ua  çouiieç  «tti»o«l£ 


\r 
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mire  ,  de  la  part  de  Ferdinand, 
ijui  lui  portpjtc  la  nouvelle  que  le 
Pape  Jules  III .  avoit  nomme  Car- 
dinal, George  Martinufius  :  qu'il 
lui  avoit  fait  cet  honneur  fur  les 
grands  témoignages  de  Ces  ver- 
tus ,  fur  tout  de  l'on  zeie  à  dé- 
fendre l'Eglife  contre  les  herç- 
fies ,  &  la  Trarifilvanie  contre  lés 
Infidèles.  Ce  Prince  &  Maximi-. 
lien  fbn  fils ,  Roi  de  Bohême,  lui 
firent  de  grands  complimens  par 
leurs  lettres,  fur  fa  promotion; 
mais  ce  qui  ne  plût  pas  au  Rel- 
ogent ,  eft  qu  ils  la  faifoient  fi 
Tort  valoir  a  leurs  follîcitations 
Bc  à  leur  crédit,  qu'ils  infinuoiçfit 
devoir  leur  en  être  entièrement 
redevable. 

Cependant  le  Pape  n'ayoit  pa$ 
tant  déféré  à  ces  Princes ,  qu'il 
n'eut  fait  faire  des  enquêtes  exa-t 
cfces  de  fa  vie ,  de  (es  mœurs ,  & 
4c  fa  conduite ,  &  ce*  mfôîfmar 
tions  furent  plus  fortes  pour  lui 

P  ni) 


J44  ftijïoin  dit  Cardinal 
mériter  \x  Pourpre  que  toutes 
les  autres  mfhuices.  Elles  por- 
tèrent ïe  Paper  à  le  créer  Car- 
dinal ,  avec  des  diMnâubns  gib- 
rieùfes  &:  fîngulîeres  ;  le  S.  Père 
ne  voulut  pas  attendre  une  Pro- 
motion générale.  *  Il  aflembfa 
un  Çonftftoire  exprès  iX\  fut  fcul 
de  fa  Promotion ,  avec  de  grands 
éloges  fit  raplaudiffement  detout 
le  Sacre  Collège*,  de  plus  ,  par 
une  faveur  fans  exemple.,  le  Pa- 
pe lui  fit  porter  le  Chapeau  >  a» 
Jieu  qu'on  n'envoyé  que  la  Ca^ 
-kmte  ;y  cm  tour  au  plus  le  Bon- 
-net  rouge  à  ceux  qui  font  éta- 
vez  à  cette  dignité  ,  Se  c'eft  à 
Rome  qu'ils  doivent  aller  rece- 
voir le  Chapeau  :  Enfin  par  un 
privilège  contre  l'ufage  ,  le  Pape 
lui  permit  de  porter  l'habit  rou- 
ge &  de  quitter  celui  de  (on  Or- 
dre. Le  S.  Siège  ne  fçauroir  fài- 

;  *  Fra-Paolp ,  Hift.  du  Coac.  dcTrcatt^ 
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•  re  de» plus  grands  honneurs/au* 
Princes  les  plus  puiflarisqiii  eri- 
ereroient  dans  le  Sacre  Collège^ 

t  Ce  qui  juftifie  bien  que  Marti- 
nufius  ne  devoit  tout  au  plus ,  à 
la  maifon  d'Autriche,  que  de  l'a- 
voir propofé  comme  digne  de  la 
Pourpre  >  mai*  que  ce  Vétok 
qua  fon  propremerite  qu*ildé- 

,voit  fa  promotion, 

Màrtinufius  avec  le  Chapeau, 

,  reçût  le  Bref  du  Pape  j  qui  lui' 
marquoit  autant  d  eftime^ue  de' 
bienveillance  ;  tous  les  Cardi- 
naux lui  écrivirent  avec  de  gran- 
des louanges  3  ils  fe  felicitoienc 
d'avoir  pour  Collègue  un  fujec 
qui  meritoit  fi  bien  cet  honneur, 
&  encore  un  plus  grand.   ^   . 

Caftaido  étoit  trop  politique 
pour  manquer  à  faire  paraître  les 
mêmes  fentimens  :  Outre  ;lcs 
grands  complimens  qu'il  fit  à  Son 
Bminence  i  il  ordonna  des  feux 
dafcs  tout  le  camp ,  des  falvcs  de 


34$-  «  tHftairt.dfi  Cardinal 
éôikè  i^iller ie  ^  &:  Les  acclama* 
èon$  dp  t/wt^rarraéç.  Le  nou- 
veau Cyainal  aprit  Çon  éléva- 
tion ayçç  toutlp  &ng  froid  qui 
lui  éxoic  ordinaire  dajis  les  oc- 
cafions  qui  çeleyqicnt  fa  gloire» 
Comme  il  fe  noflèdok  parfaite- 
ment y  ït  xpod$x\  fa  joyè  en  pu- 
Blic.  Ce  ne  fut  qu'ave  fçs  bons 
amis  qu'il  marqua  être  infiniment 
fçnfible  4ux  honneurs  que  lui 
Itifoii;  k  Cour  dfc  R<#nc  >  par 
[es  diftindion^  fi  éclatantes. 

Cependant  quelques  apparen- 
ces de  féli citation  qup  Caftaldo 
donpâfi  à  Martinulius  >  il  conti- 
nua er},  fecret  à.  lu*,  rendre  fes 
maûvai^offiçes.  Ijl écrivit  à  Fer- 
»  ainandv  :  Que^  ce  f]\<k>ine  ^mbi- 
».  tieux  fc  fupçrbe  ,  ayqk  reçu 
»  le  Chapeau  de  Cardinal  ^vcc 
»rutfe  frpidë  iQfiiflferçnfie  a.  <JBft 
»fWipme  il;  a^tfm^qqç  refaire 
»  peu  dç*  ca£  ;  qu'il:  n&  pouvait 
^cacher  fa  crainte  quç  Splim» 


Gtùrge  Mdrtimfâs.  Liv.  V.  547 
:  ©'entrât  en  défiance ,  voyant  « 
quéramaifohd^Aatriclie^otir  « 
rattacher  à  fes  intérêts^  le  comr  •»" 
bloit  de  biens  &  d'honneurs  :  * 
que  cependant  loi  &  tou$  les  * 
Chefs  de  fes  troupes  zvpïènt  '• 
lieu  cFapprehender  d'être  tra-  « 
InsSé  maffacrer  quelque  ma-  « 
tîn  >  par  le*  menées  de  çetef-  « 
prir  dangereux;  « 

Ceux  qui  ignorent  là  politique 
de  la  maifoh  d'Autriche  >feront[ 
fans  doute  lurprrs ?  qu'un grand} 
Rby  comme  Ferdihànd  fe  (bit 
laiffë  fi  facilement  prévenir,  con- 
tré un  firjet  qui.  jirouvoit  par 
tant  de  fervices  ,  (otï  attache- 
ment ■  &  fon  zélé.  Ottaûra  peine, 
à  comprendre,  que  dans  le  me-; 
me  temps  que  ce  Prince  mar- 

2'uoit  x  la  Cour  de  Rome,  une 
gtande  cftime'  de  fès'emîrien-  . 
tes  vertus  j  qu'il,  fblliritoic  en  fa" 
fëveuHes  ^pmr gr ah<&  honneurs». 
cefkitâaxx  -/il'ihétteAr  dcli: Ûu 

Pvj 
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re  afFaflïner  comme  ua  traître  & 

un  feelerat.  Deux  jpurs-  feule- 

nient  après  qu'il  lui  eut  écrit  erv 

fi  beaux  termes  fur  (a  Promotion,, 

il  envoya    Jules   Salazard   fon 

Graftd  Ecuy  er  >  avec  des  lettres 

de  créance  au  Marq  uis  de  Ca£- 

taldo  ,  pour  fe  défaire  du  Car- 

dinal  fans  retardement  .Dans  cet 

întervalc  ,  il  reçut  encore  tes  â- 

vis  du  Marquis  fur  rindilferen- 

cedont  Kjfartiriufius  avaoit  reçu. 

le  Chapeau  de  Cardinal  -x  bit 

le  champ  il  fit  partir  encore  le 

Comte  a  Àrco>&dejourenjoùr 

d'autres  perfonnès  de  confiance,, 

pour  réitérer  fes  or<fces.  Il  màr- 

»  quoit  à  Caftaldo  :  Qu'il  ferfe- 

poïbit  fur  fà  prudence  &:  {oncou- 

»  rage  pour  un  coup  fi  impor- 

*>  tant  :  qu'il  eut  à  fe  bien  tenir 

»  fur  fes  gardes  y  te  dépêcha:  le 

»  Moine  au  plutôt.  Si  des  Htf- 

toriens   favorables  à  ta  maifon 

d'Autriche  >  ne  reportaient  pas 
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ces -faits  y  on  aur  oit  peine  à  1» 
croire* 

Le  Marquis  reçut  ces  ordres 
avec  une  grande  Satisfaction .  I! 
fe  les  ctojLt  ménagez  ,  pour  fe 
défaire  d'un  Chef  auquel  il  étôic 
dbligé  de  déférer  y  6c  dans  U  vue 
de  s'enrichir  de  £es  dépouilles» 
Il  fit  réponfe  à  Ferdinand  *  Que 
fa  réfolution  étoit  le  moyen1  « 
le  plus  fur  pour  affermer  fa  do^  •• 
mination  en  Tranfiivanie;  qu'il  •• 
fe  chargeok  de  Inexécution , >* 
mais  que  le  temps  ;  ni  le  lie** 
n  etoient  pas  favorables:  que  le  •• 
Cardinal  avoit  trop  de  forces  «# 
auprès  de  lui ,  que  la  mort  fou*  « 
leveroit  infailliblement  *  qivti  « 
devoit  le  ménager  pour  empota  « 
ter  Lipe  :  que  cependant  il  lut  « 
marquoit  une  confiance  bien  «# 
contraire  à  fes  véritables  fenti*  w 
mens  ;  mais  qu'il  donnoit  fan 
parole  de  ne  pas  lé  perdre  de  4 

vue  qu'il  ne  le  vit  œorrà  fes* 
pieds.  ""  m 
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Pendant  que  cette  conjuration 
fe  tramoit  contre  le  Cardinai  ,  il 
ne  fongeoit  qu'à  foûtenir  ta  ré- 
putation qui  lut  a  voit  attiré  tant 
deftime  fis  tant  d'honneurs.  Il 
fit  avancer  l'armée  pour  invertir 
Lipe  ;  Oliman  >  ce  brave  Per&n 
donc  nous  avons  parié ,  en  étotc 
Gouverneur ,  8c  réfolu  à  la  bien 
défendre.  Le  Marquis  avec  trois 
mille  chevaux  prit  les  devants 
pour  reconnoître  la  place.  Cet- 
te Ville  eft;  fituée/ur  une  émU 
nence  >  dont  le  pied  eft  arrofê 
par  la.  rivière  de  McrifcK  :  fes 
murailles  font  anciennes  >  avec 
quelques  tours.  D'un  c&té  elle 
eft  commandée  par  une  colinc , 
de  l'autre,  qui  defeend  en  pen- 
te ,  eft  te  château  de  figure  car- 
rée, flanqué  d'une  tour  à  cha- 
que angle;  il. eft  environné  d'utf 
large:  &-  prafbnd' forfle  ,  que  1* 
rivière  remplie  Àptèfcque  le 
Marquis  eut  xeconnu  la  place , 


» 
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il  en  fit  fon  raport  au  Cardinal 
qui  d'abord  la  fit  invertir.  Il  prit 
(on  quartier  da  coté  du  château> 
&c  Caftaldo  fur  la  col i ne.  Dans 
le  temps  que  les  aflîegeans  tra- 
y ailloieat  à  leurs  logemens ,  Oli- 
man  fit  faire  une  (ortie  /dans  le 
deiTein  de  brûler  un  fauxbourg 
rempli  de  vivres ,  &  fur  tout  de 
vins  y  qui  dans  ce  canton  font  les 
plus  excellens  de  l'Europe.  Le 
bruit.de  cette  fortîc  &  le  feu 
qu'on  .  voyait  de  loia  y   obli- 
gèrent les  deu?t  Généraux ,  cha- 
cun de  leur  quartier  ,  de  faire 
avancer  quelques  troupes  ,  qui 
œpouflerent  les  Turcs  &  étei- 
gnirenule  feu  ;  mais  étant  en- 
trez dans  les  caves  y  ils  fo  mirent 
à  boire  ju (qu'à  devenir  furieux; 
Us  allèrent  autour  de  la  Ville  & 
jttfques  fur  lé  fofl& y  infulterles- 
affiegez  la  fabreà  la  «sain  ycom- 
me  A  leurs;  crises  leute  menaces! 
aboient  eu  la  force  de  renverfûr 
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les  murailles  v  & .  de  Les  rendre 
maîtres,  de  la  phee.  Les  Turcs 
prirent  l'alarme  &c  fe  mettent  ent 
défenfç  >  ils  couvrent  leurs  rem- 
parts de  troupes  &  font  un  & 
grand  feu  fur  ces  infenfez ,  qu'il? 
en  mirent  un  grand  nombre  par 
terre.  Les  Généraux  envoyèrent 
de  la  Cavalerie  à  leur  fecours  y 
dans  la  penfée  que  les  Turcs  é- 
toient  encore   aux  mains  avec 
leur  Infanterie  %  mais  les  Cava- 
liers  ayant  pris  le  même  coura- 
ge dans  les  caves  y  s'avancèrent 
comme  les  autres  les  armes  à.  k 
main  >  &  bravèrent  les  affichez 
avec  le  même  emportement  unats 
on  leur  répondit  4e  même.  £n 
un  mot  cette  fureur  alla  fi  loin, 
que  les  Officiers  ne  pouvant  l'ar- 
rêter ,  le  Cardinal  fut  obligé  de 
monter  à  cheval ,  &  d'aller  au 
milieu  de  ces  téméraires  furieux , 
pour  les  faire  tctir,ér  parfonaur 
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j      Dans  ce  même  temps ,  un  Sei- 
gneur Hongrois  y  nommé  Pata- 
chi  y  arriva  au  camp  ,  avec  qua- 
tre cens  Cavaliers  &  fix  cens  Fan- 
taffins  qu'il  avoir  mis  fur  pied  à 
fes  dépens.  Outre  cette  marque 
de  fon  zélé  pour  la  patrie  y  il  ve- 
noic  d'en  donner  de  Ta  conduite 
&  de  fon  courage.  Partant  près 
d'un  fort  important ,  occupé  par 
les  Turcs ,  il  hazarda.de  s'en  ren- 
dre maître  \  il  alla  F  in  fu!  ter  avec 
deux  pièces  d'artillerie  qu'il  con~ 
duifoit  avec  {es  troupes  :  Il  Fat-» 
taqua  avec  tant  de  vigueur ,  qu'il 
gagna  une  porte  ,  tandis  que  fes 
gens  animez  mettoient  le  feu  à 
l'autre  ,  &  fe  jettererit  dans  la 
place  avec  tant  de  valeur  >  qu'ils 
firent  main  balle  fur  la  garnifon 
&  relièrent  maîtres  de  la  place» 
Après  cette  heureufe  expédition 
Patochi  continua  fa  route.  Mai* 
étant  averti  qu'un  de  {es  foldats 
conduifoit  le  Gouverneur  dufîûff 
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prifonnier  ,  auquel  il  avoit  iai 
vé  la  vie ,  fous  promefle  <ft 
.groflfe  rançon  ,  étant  de  la  rac< 
■des  Othomans  ,  qui  feuls  peu- 
vent  fuccederà  l'Empire  :  Pat< 
ichi  voulut  l'avoir  en  (on  pou- 
voir pour  le  prefenter  au  Cardi- 
nal :  mais  le  (oldat  mécontent  ' 
rinjuftice  qui  lui  étoit  faite 
(on  Commandant,approcha  dans] 
la  route  de  Ton  prikmnier  ,  &  lut 
lâcha  à  bout  portant  (on  arque-1 
bufe  entre  les  deux  épaules  ,  & 
le  renverfa  mort  for  la  p\ace  ? 
pour  priver  Ton  Commandant 
d'un  honneur  dont  le  mérite  lui 
étoit  du.  Ce  qui  eft  une  leçoi 
juix  Chefs  de  ne  faire  jamais  coït 
à  ceux  qui  marchent  fous  leurs 
enfeignes.  Patochi  fut  parfai- 
tement bien  reçu  des  Géné- 
raux y  pour  fa  bravoure  &  fon 
zèle. 

Cette  a&ion  fut  fcivie  d'une 
autre  qui  ne  fut  pas  moins  heu* 
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rieufc.  Deux  cens  chevaux  Efpa- 
«10&  A:  fix-¥ÎEigt  FantaJfins  é- 
JtaJM:  fonds  «b  Temefvard  poitr 
^charger  quelques  Turcs  déban^ 
f  dez  du  corps  4e  leur  armée  >  & 
j"  txe  les  ayant  point  rencontrez,  ne 
voulurent  pas  revenir  fans  fe  fi- 
gnaler  par  quelque  expédition  re- 
marquable. Ils  approchèrent  du 
château  de  Gala ,  dont  les  Turcs 
'  setoient  emparez  ;  comme  ils  a-» 
yoienc  des  habits  à  la  Turque  > 
à  leur  approche  on  leur  ouvrit 
la  porte  ;  étant  entrez,  les  Cava? 
r  liées  mirent  pied  à  cette  &c  l'épée 
a  la  miin?  ils  chargèrent  la  gar- 
nifon  :  après  up  combat  furieux, 
ils  maflfacrérent  tous  les  Turcs,  fi- 
rent les  habitans  ptifonniers ,  mi- 
tent le  feu  au  château  ,  &  Te  re- 
tirèrent à  TçradVard ,  chargez 
de  gloire  &  de  dépouilles.  Ce 
qui  favorifa  leur  entreprise  y  fans 
qu'ils  en  euflent  connoiiîance  y 
jÉutque  Jo  Gouverneur  actekdoiç 
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des  troupes  ,  que  le  Beiglcr 
dévoie  envoyer  pour  Je  (beau 
de  Lipe  ;il  avoic  pris  les  Espa- 
gnols pour  les  avant-couteurs  d 
ce  fecours  y  trompé  par  leurs  ha 
bits  à  laTurque ,  dont  ils  av oientï 
dépouillé  ceux  qui  avoient  ézë 
tuez  devant  Temcfvard^  Us  fu- 
rent même  fi  heureux  qu  ils  ne,, 
perdirent  que  .deux  hommes  &: 
peu  dç  blefiez.  Les  Généraux  re- 
levèrent  le  mérite  de  cette  a&ion, 
pour  animer  les  troupes  occu- 
pées au  fiége.    .♦ 

Le  Camp  fut  pofé  déviant Lï- 
e  le  z.  Novembre  y  &  tous 
es  poftes  réglez,  les  Généraux 
firent  mieux  reconnoître  les  en- 
droits foibles  >•  pour  dreffer  leurs 
bateries*  Sur  le  raporc  du  Capi- 
taine Villajidràdo  ,  on,  plaça  la 
principale  du  côté  où  ilavoitfoa 
logement  :  comme  de  la  coline , 
où  le  Marquis  avoit  le  .fien  ,  on 

y  oyait  dan?  h\Mp>  ilyfitb»* 
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£uer  des  pièces   de  campagne 

J^our  incommoder  la  garnifon ,  &c 
'empêcher  d'agir  trop  à  décou- 
vert pour  fe  fortifier.  Le  y.  No- 
vembre ,  dès  que  le  brouillard , 
pqui  fe  forme  fur  la  rivière  ,  fut 
diffipé  ,  on  commença  à  battre 
|îa  place  avec,  huit  grbfles  pièces 
de  canon  ,  fans  discontinuer  juf- 
[qu'à  ce  que  la  muraille  fut  rafée. 
la  brèche  ayant  paru  raifonna- 
ble  ,  les  Généraux  fongérent  à 
donner  Tafifaut  j  &  comme  on 
s'y  difpofqit ,  Viilandrado  dé- 
couvrit une  tranchée  que  les 
Turcs  avoient  tiré  derrière  la 
bréçjie  ,  &  ufie  t^rraflfe  élevée 
\  au, delà  ^  avec  des- flancs  aux  ex- 
tsemitez  garnis^ d'artillerie^  le: 
tout  bien  paliffadé.  Ce  qui  fit 
1  différer  lWfawf  &rrPontmuer  la 
batterie ,  pour  renvêrfer  ces  nôu- 
*  xeUes  foçti&cmons  3£  fle  pas  per- 
dre tant  de  SHKHide.  Cependant: 

©hqiwnte  Efpàgirefco  qui  gar-  : 


f$%   .    Hiftolrc  d*C#imat 
Soient  ta  tranchée  ,  raifonn 
entre  eux ,  crouvoient  la  brec 
affez  grande  pour  y  monter  ;  i 
voulorcnt  demander   l'honne 
d'y  marcher  les  premiers  &  tff 
logeç  j  lots  qu'un  d'entre  eui 
5  offrit  d'aller  tfecôftnôke  le  Jien 
de  plus  près«  Mais  (bit  que  là 
peur  l'eut  faifi  à  la  vue  du  dan- 
ger, &  qu'il  n'ofa  pas  aller  affetf 
en  avant  ,  ou  p&ir  u&e  témérité 
aveugle  ,  il  rapdrta,  que  rien  né  \ 
pouvait  empêcher  d'etïtre*  dans* 
la  place,  Se  rehïpofiBér  ré^èa' 
la  maim   Ces  cinquante  Èfpa- 
l^ob  allèrent- s'offrir  pour  mon- 
ter lespremte»  M'àfkkit  rmaïs1 
le  Cardinal  nte-  voulue  pas  s'en' 
rapporter  abfolurrïéilt  au  fôldar; 
il  envoya1  imc  fecbridfc  fois  Vit* 
landraido  >  potitihiëux8  r eeôdnoP 
tre  les  déffenfeïcfes  éfrïterfûs.  O 
Gapit^iQe  s'en  at?q«k*à' êft  hclm-' 
medetête&d^J^éiitëi&fetf  ' 
raport  fut  Wendtflfei'eiW'Hew^ 
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A  du  foldac .  Il  dit  qu'il  avoit 
fervé  que  la  tranchée  que  les 
nemis  avoient  tirée  derrière  là 
réche    étoit    large    d'environ' 
Syingt  pas ,  &  profonde  à  propor- 
tion ,  défendue  par  deux  rangs 
de  paliflades  bien  ter  raffées,  l'u- 
rne lur  l'autre,  &que  l'artillerie1 
[placée  fur  les  deux   extrémité* 
fie  eroifoit pour renverfer à  droit 
&:  à  gauche  tout  ce  qui  fe  pré-»* 
|  fenteroit,  Ge  raport  étoit  fidé-ce 
le ,  comme  il  ne  fc  vérifia  que*- 
trop  dans  lies  fui  tes.  Mais  lés  Soi-* 
dats  par  un  point  d  honneur  ,  < 
demandèrent  qu'on  s'en  rapport 
tât  à  leur  camarade.^  Caftaido  ro-*< 
prefçntaauCardiual ,  qu'il  étotc 
nccefl«t?e  dfcprtifiœr  de  Tantow* 
des  troupes  5  âf  il  cqnfcn&titidè" 
difpofer  Tordre  de  l'attaque,  cap 
prefçncc  de  tous  les  Officiers  y  ; 
afin  qu'ils  n'euiTent  pas  fu jet  de 
fe  plaindre  fi  l'évenement-neié-^ 
ppndoit;  pas  à  leurs;  efpersnces^ 
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Le  Marquis  harangua  les  Coi 
pagnies  qui  dévoient  donner; 
»  Sur  la  gloire  qu'elles  alloient 
»  acquérir ,  en  combattant  con- 
»  tre  .  les  Infidèles  ,  pour  la 
»*  foi ,  pour  la  juftice  ,  pour  leur 
»  Prince  &  pour  le  faim  de  tant 
»  de  peuples  ,  qui  comptaient 
»>  fur  leur  valeur.  Mais  le  Car- 
dinal les  anima  encore  mieux.  11 
fit  publier  par  un  Commiflai- 
»re  i  Que  le,  premier  qui  en- 
»  trerçic  dans  la  place ,  s'il  étoic 
^.Gentilhomme  ,  feroit  st^ttfié 
■•de  deux  cens  vaflfaux  &  de  deux 
h  cens  florins  de  revenu  5  s'il  n  e- 
*  toit  pas  Gentilhomme  ,  il  fe- 
«Hroit  annobli  ,  avec  cent  vaf- 
w  faux  ,  &  cent  florins  de  reve- 
•»  nu..  Après  cette  publication  les 
cinquante  Espagnols,  qui  étoient 
dans  la  tranchée ,  commencèrent 
a  moojcer  avec  beaucoup  d'ar- 
deur. Ceux  qui  verioient  fous 
Içurs  enfeignes  ,  s'imagioàftt  que 

ceux- 
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£eux-cy  vouloient  les  prévenir  y 
pour  avoir  la  gloire  &L  la  rccoa> 
penfe  de  l'a&ion,  fe  prefferent 
pour  les  devancer  :  ils  rompirent 
leurs  rangs,  fans  q£ie  les  Officiers 
puffent  les  retenir.  Ik  fe  pouf- 
fpiènt  les  uns  &  les  autres  en 
cbnfufion ,  &:  tomboient  dans  le 
foffé  quç  les  Turcs  avoient  tiré 
derrière  la  brèche  ,  qui  en  mê- 
me xeipps  firent  un  grand  feu  de 
leur  raoufqueterie  &  de  leur  ca-* 
non,  en  forte  qu  ils  repouflerent 
les  affaillans  avec  un  grand  car- 
nage. Animez  par  ççt  avantage, 
ils  ne  fe  contentèrent  pas  d'a- 
voir gardé  leurs  retranchçmens, 
mais  ils  en  fort irent  en  bon  or- 
dre ,  chargèrent  les  troupes  qui 
s'avançoient   pour  foûtenir  les 
premiçfcs  ,  les  repoufTerent  ju£» 
ques  dans  leur  camp  >  &c  firent 
unç  retraite  de  gens  agueris.  Ou- 
tre lé  grand  nombre  de  foldats 
qui  furent  tuez ,  il  y  eut  plufieurs 

o. 
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Officiers  de  diftinûiorn  lesTuîrcs 
tes  ayant  reconnus  à  leurs  armes 
&  leurs  habits ,  iôut  coupèrent  la 
tête  &  les  élevèrent  fur  des  pieux 
aux  créneaux  de  leuft  murailles, 
avec  quatre  enfeignes  qu'ils  a- 
voient  gagné.  Glorieux  trophée 
de  leur  valeur  ,  mais  trifte  Ipec- 
tacle  aux  Chrétiens  de  leur  dé- 
faite. 

Le  Cardirial  infiniment  fèn- 
fible  à  la  gloire ,  fut  touché  vi- 
vement de  ce  mauvais  fuccez  : 
Il  comprenôit  trop  bien  les  avan- 
tages que  les  Infidèles  en  au- 
toient  tiré  0  au  mépris  &  à  la 
lionte  des  Chrétiens  j  en  pareil- 
les occafions  rien  n'étoit  capable 
de  le  rebuter  :  il  voulut  donc  a-  , 
;ir  par  lui-même.  Il  ordonne  à 
faul  Banco  ,  fon  Lieutenant ,  de 
mettre  fes  Heiduques  en  batail- 
le ,  qu'il  voùloit  fe  mettre  à  leur 
tête  y  &  emporter  la  place  par 
leur  valeur.  Caftaldo  de  fon  cô- 
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te  animoit  ùs  troupes  pour  re- 
tourner à  laf&ut ,  il  leur  remon- 
trait la  honte  donc  ils  flétriroient 
leur  réputation jslls  ne  réparoient 
cetéchet,  &  s'ils  laiiToienc  leurs 
^nfeignes  au  pouvoir  des  Infidè- 
les. Cependant  les  deux  Géné- 
raux aVoicnt  ordonné  aux  bâte- 
ries  de  ne  ceflfer  de  tirer  ,  pour 
incommoder  les  affiègez ,  élar- 
gir la  brèche  ,  &  renverfor  les 
paliflades.  Tandis  que  les  didfes  x 
Te  difpofoient  ainfi  dans  le  càtap, 
Olirnan  dans  la  Ville  agiflbit  en 
grand  Capitaine  ;  il  remontroit 
aux  fiens  :  Qu'ils  dévoient  s'at-  « 
tendre  à  une  féconde  attaque  ,  « 
où  les  aflaillans  fer  oient  leuifs  « 
derniers  efforts  :  qu'il  s'agiflôit  « 
non  feulement  de  leur  gloire,  «• 
mais  de  leur  vie.  Que  s'ils  fou-  « 
tenoient  ce  fécond  affaut  avec  -« 
autant  de  courage  que  le  pré-  * 
ittier  ,  les  ennemis  leveroîent  « 
honteufement  le  fiége ,  fans  at-  « 
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tendre  l'arrivée  4u  Beiglcrbei 
qui  avançoit  à  iciir  fecours;  En- 
fuite  il  pqfta  fes  troupes  aux  en- 
droits qui  pouvoient  être  atta- 
'ÇjjdfcySc  le  plusgtarçd  nombre 
à  la  j  jjiçfenfe ,  de  foa .retranche- 
jnenti  Lui  monta  à  cheval  dans 
la  place,  à  la  tête  de  fix  cens  Spa- 
his ouCavaiiers,p*ur  foûtenirion 
Infanterie ,  ou,  çomngte  on  le  con- 
nutpar  la  fuite,aprèslaplus  gran- 
de refiftance  fortir  de  la  ville  ,  & 
pouvoir  fe fauveç  s'il  étoit  forcé, 
te  Cardinal  &  le   Marquis 
ayant  difbofé  :  1  eurs  troupes  pour 
Taffeut ,  firent  fbnner  la  charge, 
.tout  s'ébranla,  en  même  temps  , 
op  monta  3.  la  brèche  ,  §c  I  atta- 
que recbpimença  avec  plus  de 
courage  que  jamais  &  fut  foute- 
:puë  de  même  par  les  afliegez  ; 
.çonyne  ils  écoient  à  couvert  Se 
leur  ^rtHLerie  bien  placée,  &  bien 
feçviê^ils  firent  uq  fi  grand  feu, 
qu'ils  renversèrent  tout  ce  qui 
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fe  pxefentà  d'abord*  Enfin  ils 'fi* 
?  rentunefi  grande  refiftinéc  péfi* 
i  dan t  quatre  heures  5  que  les  plus 
braves  Capitaines  deCaftaldfc  lui 
envoyèrent  dire ,  que  s'il  ne  fan 
foit  pas  fonner  la  retraite ,  toute 
fon  armée  périroit  plutôt  ,  que 
de  forcer  des  ennemis  fi  bien  re- 
tranchez ,  &  qui  fe  défendoienc 
cn.défcfpcrez. 

Sur  ce  raport  le  Cardinal  prend 
le  Comte  Nadafti  ,  dont  il 
eiftimoit  le  mérite  &  la  valeur, 
va  fe  mettre  à  ta  tête  de  fes  Hei- 
duqùès,  &  leur  dit  feulement  : 
Allons ,  mes  amis  ,  relever  les  * 
troupes  qui  depuis  long-temps  * 
font  à  l'aiTaut  :  je  compte  fur  « 
vôtre  courage  pour  forcer  les  « 
Turcs  Se  emporter  la  place.  Il  À 
fie  prit  d'autre  précaution  pour 
fa  pérfonne  ,  que  de  ftiettre  un 
clique  &  une  vefte  d'Officier  de 
couleur  verte  par  defius  fon  ha- 
bit  noir  de    Religieux  ,  qu'il 


] 


j66       Hiftêirt  du  C4rdM*l 
y oulut  porter  toute  fa  vie  >  quoi- 
que le  Pât>e  lui  eut  permis  de 
porter  l'habit  rouge  :  Il  marche 
auifi-tôt  à  la  brèche  avec  autant 
d'aifuranec  que  s'il  alloit  à  une 
victoire  certaine  :  il  fe  rend  au 
plus  fort  de  l'attaque ,  &  voyant 
plier  lés  troupes  de  Caftaldo  >  il 
»  les  ranime*  Courage ,  mes  amis, 
»»  leur  crioit-il ,  vengeons  le  fang 
»  de  vos  compagnons  qui  coule 
»  fous  vos  yeux  >  ou  melons  le 
»  nôtre  avec  celui  detant  de  bra- 
»  ves  gens  qui  Font  fi  gloneufe* 
»  ment  répandu  pour  la  Religion 
»  &  pour  leur  Prince ,  contre  les 
»  Infidèles.  Ces  paroles  y  foute-    i 
nues  par   fojn  exemple  y  .  rele- 
yent  le  coeur  4e  ces  troupes,  re- 
butées ^lesHeiduques  fous  un  û. 
grand  dief^attaquorent  les  Turcs 
avec  tant  de  fureur  ,  qu'ils  en 
mettent  douze  cens  fur  la  place 
&  les  autres  furent  enfoncez  ;cn- 
£n  le  Cardinal  dit  tant  de  pre* 
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fence  &  d'attention  à  tout ,  s'ex- 
pofant  fans  crainte ,  allant  Sou- 
tenir les  endroits  qui  pliaient , 
que  les  Turcs  furent  chaflez  de 
tous  leurs  poftes  ;  on  entra  de 
coûtes  parts  dans  la  place  Se 
on  fit  main  baffe  fur  tout  ce  qui 
faifoit  refiftance. 

Pendant  la  chaleu^  du  com- 
bat ,  Caftaldo  de  fa  ooline  ob- 
iervoit  ce  qui  fe  paflbit  dans  là 
place  j  il  remarqua  que  Oliman 
commençoit  à  reculer  ,  &  qu'a- 
paremmennt  il  fongeoit  à  la  re- 
traite.  Il  ordonna  à  fa  Cavalerie 
de  mettre  pied  à  terre  &  d'avan- 
per  vers  la  brèche ,  il  mit  fur  la 
hauteur  tous  les  gens  4c  fervice 
en  bataille ,  pour  mieux  intimi- 
jder  Oliman ,  en  lui  faifant  voir 
par  combien  de  troupes  il  alloit 
çtre  attaque  :  mais  toutes  ces 
feintes  étoient  inutiles ,  le  Car- 
dinal avoit  emporté  la  place ,  par 
h  grandeur  de  fan  courage  &  la 
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fermeté  de  fa  conduite.  fl 

Oliman  y  voyant  tous  (es  quar-»»  1 
tiers  forcez  3  prit  la  fuite ,  fortic 
de  la  Ville  avec  fa  Cavalerie  i 
croyant  s'éehaper  :  maïs  il  trou- 
va toutes  les  avenues  de  la  cam* 
pagne  &  de  la  rivière  fi  bien  gar- 
dées y  qu'après  avoir  perdu  un 
grand  nombre  de  fes  gens  tuez 
ou  noyez  ,  fa  reflburce  fut  de 
rentrer  dans  la  Ville  pour  fe  ré- 
fugier au  château  .Heureusement 
;  pour  lui  les  troupes  vi&orieu{es>, 
après  avoir  fait  «main  baffe  fur 
tout  ce  qui  s  et  oit  rencontré  dans 
les  rues  &  dans  les  places  ,  s'é- 
toient  jettées  au  pillage  dans  les 
maifbns  ,  ce  qui  lui  facilita  ie 
chemin  pour  aborder  le  pont  du 
château  ;  Il  eut  bien  de  la  pei- 
ne aie  pafler  y  par  la  grande  fou- 
le qui  fe  preflfoit  pour  y  entrer , 
dont  une  partie  renverfoit  l'au- 
tre â  droit  &  à  gauche  dans  le 
foiTé,  où  Ton  en  voyoit  un  grand 
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n'ombre  de  noyez  ,  ou  qui  fe 
noy  oient.  Cefut  le  dixième  No- 
vembre que  la  Ville  de  Lipefut 

ainfi  reprife; -  -  .    K  " 

Le  Cardinal  de  retour  dans  fit 
1tent<y/;fèçûè  ld*  félicitations  dh 
tous   les  Officiel  de  l'armée  ^ 
que  meritoient  fes  grandes  aé- 
rions j' le  Marquis  fur  tout  hïx 
donna  de  grands  éloges  :  mais 
ce  grand  homme  répondit  feule- 
ment 5  Que  cfe  n  étoit:  pas  a  lui ,  * 
mais  à  Dieu  feûLa  qui  il  falloit  « 
Tendretés  iSAoni   de^gracesl 
pour  lin  foccès  [  fi  heureux  &  « 
fi  important.  Enfuite  fur  l'avis  *• 
<féttiaih^quti  01iman  Vétoit  en- 
ffei?ttâ§  ^àii%  *e>  cfcâteaà  >  lès  GéL 
liétaflx  donnèrent  ordre  ^Marï- 
quis' Pàlaviçin  de  le  forcer  à  ffc 
îendîré  Y  loutre"  les'  trouvés  hècef- 
fairés ,  on  lui  fournit  quatre  grôf- 
6«  'fiëc&déeimii  ^tôètffe 
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tranchée  ,  afin  que  perfoane  ne 
pûc  y  encrer  ni  en  forcir  &  qu  oq 
ne  pût  y  apporter  de  vi  vres,  qu  oa 
fçavoit  n'y  être  qu'en  petite  quanr 
tité.  La  baterie  commença  le 
iz.  Novembrç  à  faire  prêche  & 
continua  j'ufqu'au  dix-huit  que 
les  Turcs  ,  prcfTcz  p<Mr,la  faim , 
commencèrent  à  parlementer.  Il 
y  en  eut  quinze  qui  vinrent  fe  ren- 
dre ,  &  qui  raportçrqnt  que  les 
aflïegez  ,  les  uns  frçr  les  autre?, 
foudroient  de  grandes  miferes  , 
réduits  à  h  chair  de  leurs  che- 
'yaux  &:  à  quel quç  peu  de  farine 
mêlée  dans  de  l'eau. 

Enfin  Oliman  demanda  à  çgtr 
piculer} ,  parant  àç  remette  h 
château  à>.u&e  compétition h$r 
norahle.  Les  deux  (Renier aux  fo- 
rent de  fentiroens  differens.  Le 
Marquis^qpineqfquoit  rien,&: 
-qui  ne  fouhaitoir  quola  continua- 
non  dei^L  guerre  ,îpûtenoit  qui) 
«toit  &  la  dok c^^urmes^iiKfl 
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«les  Romains  de  forcer  les  Turcs 
à  (q  rendre  à  diferetion.  Le  Car- 
dinal au  contraire  ,  prévoyant 
l'indignation  de  Soliman,  fi  l'on 
traicoic  de  fi  braves  genj  à  la  der- 
nière rigueur ,  longeant  toujours 
à  ménager  la  paix  pour  la  tran- 
quillité des  peuples,  foûçonoit 
qu'il  étoit  de  l'intérêt  du  Roy  des 
Romains ,  d'accorder  une  corn, 
pofition  ,  favorable.    Sur   quoi 
ces  deux  Chefs  eujçnt  de  gref- 
fes paroles  ,  chacun  demeurant 
ferme  dans  fon  fentiipent.  Ei% 
fin  le  Marquis,  qui  çostfioiflbit 
la  fermeté  du  Cardinal  propo- 
fa  d'aflemb>ler  un  Coateil  gé^ 
ncral ,  «afin-  que  les  Officiers  n'eu  £ 
fent  point  iujet  de  f<?  plaindre , 
fi  on  les  privbi*  $x#k  proét?  qu!ils 
aycriçpt  fi  J>içn  .mérite.,  faos  au 
moins  leur  en  avoir  par&  Lt 
Cardwlfut  content  feth  propo- 
rtion ,  quoi  qu'il  ffhy if bijen  que 

tous  les  Ofiieie^sj  fa$ ïtospe*  c« 
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trangeres  féroient  de  l'avis  de 
Caftai  do*  Lé  Confeil  s'affembla 
dans  la  tente  du  Cardinal ,  où 
entre  Ici  Seigneurs  qui  s'y  ren- 
dirent étoient ,  avec  le  Marquis 
André  Bator^Peren  Peter,  Tho- 
mas Nadafti  ,v  Jean  Turchi  ,  le 
Marquis  dé  Balaffi  ;  le  Colonel 
Lazonczi  &:  tous  les  Officiers 
Allemand  &  Efpagnols.  Le  Car- 
dinal fit  l'ouverture  de  rAflfem- 
blée  ,  en  langue  Latine  pour  /e 
faire  mieux  entendre  a  tant  de 
jperfonnes  de  différentes  nations 
qui  ignoroiènt  fa  langue  natu- 
relle, &  leur  parla  en  ces  termes^ 
».  Vous  n'ignorez  pas^effieurs, 
*  ler>  forces  redoutables  de  l'Em- 
t>  pire  Othoman  :  Vous  fçavez 
»  combien  eft  a  redouter  Tindi- 
;nation  de  Soliman  ,  quaà4  il 
fent  juftemenr  offenfe  ;  nous 
m  ne  J  avons  que   trop  éprouvé 
»  par  la  ruiné  de  nos  Villes  & 
»  de  nos  Provinces  /  parla  mort 
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de  nos  compatriotes ,  &  par  le  w 
fort  malheureux  de  tant  de  peu-  n 
pies  Chrétiens  réduits  dans  un  u 
trifte  efclavage.  J'avoue,  que 
rien  n'eft  fi  légitime  ni  fi  glo- 
rieux que  de  refifter  à  cette  w 
redoutable  puiffance  ;  qu'il  fe-  m 
roit  même  a.fouhaiter  que  nos  w 
forces  fuflent  fuffifantes  pour  c# 
Tabattrc  entièrement.  Mais  ce  • 
que  tant  de  Princes  puiflans  u 
unis  enfembîe  n'ont  pu  faire ,  «• 
penfez  vous  que  les  forces  de  la  *• 
Tranfilvanie,dé  ja  épùifées  avec  «• 
les    foiblcs   fecours  de  Ferdi-  • 
inand  ,  foicntcapables  de  venir  * 
à  bout  d'un  fi  gr^ttd  deflein  ?  « 
Noh ,  Mêflieurs ,  c^eft  une  té-  * 
mérité  de  l'imaginer;    Ainf}  « 
loin  d  irriter  un  fi  dangereux  * 
ennemi  >  par  une    conduite  « 
violente ,  nous  dêvoqs  l'adou-  « 
cir  par  une  magnanimité  eéné-  * 
reuie.  Vous  venez  ae  me  von;  « 
k  votre  tetë  &  vous  m'y  ver-  « 
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rez  toujours  >  quand  il  s'agir^ 
de  s'oppofer  à  un  ennemi  qui  \ 
nous  attaque  &  qui  rcû/ie  * 
»  mais  je  ferai  porté  à  la  cleraen— 
»  ce,quand  fe  reconnoifTant  vain- 
»  eu  ,  il  demandera  grâce.  Sou-  ) 
»  venez  vous  que  fi  cette  cam-  \ 
»  pagne  nous  a  été  fi  glorieufe,  f 
»  nous  le  devons  fcflcn  moins  à 
»  nos  forces  Ôf  à  nôtre  courage, 
»  Qu'à  la  fenfible  proteûion 
*>  du  Ciel  ;  nous  devons  regar- 
»  der  la  terreur  panique  du  Bei- 
*  glerbei  dovant  Temefvaid  , 
»  comme  un  miracle  ;  car  s'il  é- 
»  toit  venu  à  nous  >  comme  il 
»  devoit  le  faire  ,  aurions  nous 
j>  pu  foûtenir  fes  forces  :  vous  en 
»  devei  juger  par  la  réfiftanec 
t»que  nous  vçncma  de  trouver 
»  contreame  goigpee  de  ces  trou- 
»  pes  noàifcrçufes  &  agueries^que 
*>  ce  Général  pouvoit  nous  àç- 
»  pofer  :  que  fi  qqus.  allons  en- 
m  core  les  attirer  fur  nos  bras , 
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par  un  point  d'honneur  ima-  * 
Çinaire  ,  &c.  par  un  petit  inte-  « 
rct ,  penfçz-vous  que  nous  au-  «* 
ronstoujoursàf^ireàun  Com-  « 

mandant  fi  pqu  habile ,  que  de  " 
prendre  la  firite  lâchement.  « 
Non,encore  unefois,Meflieurs,  * 
ne  nous  fixons  pas  de  pareil-  « 
les  imaginations.  Combien  de  * 
fois  le  Roy  des  Romains  a  t'il  « 
araaflc  de  grapdes4rmées,com-  u 
pofeçs  des  plus  genereufes  na-  « 
tiens  de  l'Europe  ^  qomman-  «• 
dées  par  defàfiiwx  Généraux,  * 
qui  cependant  ont  été  diflipées  « 
en  peu  de  tçraps.  Ce  n'çft  açnc  « 
pas;  par  cmç  gés$rQfit#  ^dont  * 
les  grands. cçgçrp   fopt  capa-* 

^ablementOlimas  v  fc-cft  enco-  « 
re  pour  l'engage»  |ar  .recoor.* 
noifTancç^  ju  ft  léer  a  Sojiman  ,  * 
que  £  4ious  4¥o&s  pris  les  ar-  * 
*nçs ,  ce  n'a*  pas  été  pour  Tat-  «* 
taquçr ,  jQgis  pour  ik>us  dé-  * 
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»  fendre ,  afin  que  par  fa  magna- 
w  nimité  i  il  nous  donne  la  paix  * 
»  Ceft  le  feul  bien  qui  peur  re- 

*  venir  à  la  Tranfilvanie  ,  pour 
a  les  grands  efforts  quelle  vient 

*  de  faire  ,  &  qu'elle  n  eft  pas 

*  en  état  de.  foûtenir.  Àinfi  loin 

*  d'agir  '  contré  les  intérêts  dé 

*  Ferdinand  ,  en  traitant  favo- 

*  rablement  Un  petit  nombre  de 

*  Turcs  ,  c'éft  les    avancer  &c      i 

*  les  affermir  ,•  &  je  me  ehar-      ! 

*  ge  de  lui  fake  agréer  k  réfo-       f 

*  lutioû  que  j'en  ai  pris,    v  j 
%%  Caftaldo  Dric  la  parole  pour      \ 
affaiblir  la  rerec  de  ce  raifonne-      j 
ment  y  mais  cô  fot  plutôt  une 
foible  reftiohtrâncè  ,  qu'une re-± 
plique  fôitttey  les  Ofïicfers  étrà&î 
gers'  qui  &* oient  les  mêmes- fe- 
terôts^ ,  entrèrent  dans  foi*  fen- 
timent  $  mais  le  Cardinal  a  voit 
trop  de  fermeté  pour  ^inq-uietë^ 
de  leur  murmure  :  il  ne  prit  pas 


m 
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-t  il  leut  déclara  feulement  5  qu'ils  « 
pou  voient  prendre  telles  mefu-  •* 
res  que  bon  leur  fembleroit ,  « 
que  pour  lui ,  fur  le  champ  , 
il  envoyoit  conclure  la  capitu- 
lation &  donner  fa  parole  a  O-  « 
liman ,  pour  pouvoir  fe  retirer  « 
en  (ureté ,  avec  une  bonne  ef-  «• 
corte  ;  &  que  peut-être  Us  fe  « 
(buvicndroient  quelque  *  jour  * 
que  les  Turcs  n'oublioient  ja-  « 
mais ,  ni  les  injures  ni  les  gra-  « 
ces  qu'ils  recevoient  de  leurs  «• 
ennemis,  « 

Caftaldo  comprit  bien  que 
quand  il  s'opiniâtrerort ,  il  n'en 
fer  oit  ni  plus  ni  moins  ,  il  con- 
fentit  à  la  capitulation  pour  n'a* 
voir  pas  le  déboire  de  la  voir  con- 
clue &  cxecutée,comme  s'il  n'eut 
été  qu'un  inférieur  :  mais  d'un 
autre  côte  il  en  tira  de  grands 
avantages  pour  fon  grand  def- 
fein.  Il  fit  entendre  à  Ferdinand 
I    qu'il  n'y  avoic  plus  à  douter  de 
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l'intelligence  du  Cardinal  avec 
les  Infidèles ,  ce  qui  confirma  ce 
Prince  dans  l'horrible  deflein  de 
le  faire  aflaflmer.  La  capitulation 
{ignée  Qliman  forcit  du  château  : 
on  lui  fournit  les  chariots  necef- 
faires  pour  porter  Ces  bleflèz  &c 
fes  bagages  :  lcÇardinallui  don- 
na mille  Chevaux  de  fa  garde 
pour  lçfcorter  affez,  loin  pour 
pouvoir  fe  retirer  en  fiirete. 

La  ntnt  étant  venue  le  Mar- 
quis de  Balaffi  ,  fit  une  entre- 
prife  contre  la  bonne  foi  &  le 
droit  des  gens ,  concertée  avec 
Caftaldo.  Il  forcit  du  camp  à  pe- 
tit bruit  avec  ces  deux  cens  Gen- 
darmes y  &  fut  joint  par  deu* 
mille  chevaux  y  qui  te  déban- 
dèrent ,  dans  le  deflein  d'enlever 
Oliman ,  quand  il  auroit  renvoyé 
fon  efeorte,  Balaifi  le  joignit  en 
chemin  le  lendemain  en  raze 
campagne.  Oliman  grand  hom- 
me de  guerre  r  voyant  venir  cet- 
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te  troupe ,  comprit  fon  deffein  : 
la  fienne  quoique  fatiguée,  ne 
manqua  pas  de  courage  ,  &  ré- 
folut  de  mourir  plutôt  que  de 
prendre  la  fuite  :  ce  Commai* 
dant  fait  ranger  fes  chariots  en 
ligne  y  &  les  fait  foutenir  par 
une  quarantaine  de  Moufque- 
taires  qui  lui  reftoient ,  mit  de 
front  (a  Cavalerie  environ   de 
mille ,  &  ordonna  le  Êaouvemçnc 
qu'elle  auroit  à  faire ,  quand  les 
ennemis  feroient  à  portée.  Le 
Marquis  fait  '  avancer  la  fienne 
au  grand  trot ,  pour  rompre  cel- 
le d'Olitpan  y  mais  dont  la  Ca- 
valerie s'ouvrit  à  propos  à  droit 
&  à  gauche  des  deux  cotez  des 
chariots  ,  d'où  lç&  Mousquetai- 
res firent  leur  décharge  à  por- 
tée ;  ils  mirent  à  bas  plufieurs 
des  aflâillans ,  entre  lefquels  fut 
Balafli  lui-même  ,  blcffo  &  fon 
cheva}  tué  qui  f&  reriverfa  fur 
lui  ;  une  partie  de  fe$  gpns  mie 
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piedà  terre  pour  le  relever  J  es  au* 
très  s'ouvrirent  pour  ne  pas  lui 
pafTer  fur  le  ventre,ce  qui  déran- 
gea fon  efeadron  :  Oliman  pro- 
fitant de  ce  défordre  ,  fit  don- 
ner par  les  deux  qu'il  avoit  for- 
mé aux  deux  cotez  de  Ces  cha- 
riots y  pendant  que  (es  Moufque- 
taires  redoubloient  leur  déchar- 
ge fur  cette  troupe  en  confufîdn, 
qui  prit  enfin  la  faite  ,  ayant  eu 
bien  de  la  peine  à  enlever  fon 
Commandantj&laiffantun  grand 
nombre  de  morts  fur  la  place. 
Ainfi  Oliman  fe  retira  glorieuse- 
ment fans  perte  au  château  deBe- 
Kcrez,où  leBeiglerbei  s'étoit  ren- 
duj  qui  lereçût  avçctoutcs  les  mar- 
ques decotwdèration&d'eftime. 
Cette  a&ion  &  le  temps  où 
elle  fe  pafla  ,  rendent  fort  (ûf- 
peft  ce  que  quelques  H  iftoriens 
ont  écrit  ,  que  Oliman  la  nuit 
de  fon  départ  ,  avoit  lâiflc  fa 
troupç  campée ,  Ôtitoit  venu  fc* 
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jcretement  dans  te  tente  du  Car- 
dinal ,  où  ils  avoient  eu  enfèm- 
blc  une  conférence  de  quatre 
heures  :  quand  cela  feroit  ,  on 
en  devroit  juftemcnt  inférer  que 
.c*étoit  pour  ménager  la  paix  y 

comme  leCardinal  s'en  é toit  bien 
expliqué  ;  mais  il  y  a  bien  plus 
d'apparence  que  ce  fut  un  bruit 
que  Caftalde  fit  courre  pour  ren- 
dre le  Cardinal  plus  odieux  àFer- 
dinand ,  &  pouvoir  fe  fervir  de 
ce  nouveau  prétexte  pour  mieux 
colorerie  damnable  attentat  qu'il 
meditoit  contre  fa  perfonne. 

L'importante  ville  de  Lipe 
ayant  été  ainfî  reprife  ,  le  Car- 
dinal laifia  à  la  prudence  de  Caf- 
taldo  d'y  mettre  un  Gouverneur 
à  fa  bienfean.ee  ,  &  à  la  dévo- 
tion de  Ferdinand.  Alduna,  qui 
commandoit  à  Temefvard  ,  de- 
manda ce  nouveau  pofte  ,  qui 
lui  fut  accordé.:  on  lui  laiffa  une 
bonne  garnifon  &  toutes  les  mu- 
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mitions  ncceflfaires,  &  le  Marquai 
mit  à  fa  place  le  Colonel  La- 
xonczi ,  diftingué  pat  fon  expé- 
rience &  par  fa  valeur  ,  pour 
commander  à  Temefvard. 

Apre*  ces  difpofitions  il  y  eut 
encore  une  explication  fort  vi- 
ve entre  les  deux  Généraux.  Le 
Marquis  prétendoit  que  fès  trou- 
pes méritoient  la  récompenfe 
promife  à  celles  qui  entreroient 
les  premières  dans  Lipc;  il  fbû- 
tenoit  que  les  fiennes  avoient 
mérite  cet  honneur.  Le  Cardi- 
nal rendit  juftice  à  leur  bravou- 
re en  termes  les  plus  obligeans: 
Il  promit  même  de  folliciter  au- 
près de  Ferdinand  les  récompen- 
ses que  méritoient  leurs  fervices; 
taais  il  s'expliqua  enfuite  haute- 
ment ,  avec  fa  fincerité  &  fafer- 
»  metc  ordinaires.  Que  s'agiflant 
»  d'un  fait  qui  s*étoit  pafle  fous 
•»  fes  yeux  ,  il  ne  pouvoit  avoir 
»  la  complaifance  de  commettre 
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^Cttié  injufticc  :  qu'il  prcûoit  me-  " 
me  à  témoin  ces  bravesOfficicrs  " 
Àllemans  &  Efpagnols  ,  s'ils  " 
n'étoient  pas  fur  le  point  de  " 
quitter  la  partie  fans  le  fecours  " 
de  fes  Heiduques  ->  fi  ce  n'é-  * 
toit  pas  eux  qui  avoient  Iran-  " 
chi  les  retranchcmcns  ,  forcé  n 
leurs  palitfades  ,  pafle  fur  le  M 
veûtre  dès  ennemis  ,  &  entré  " 
les  premiers  dans  la  place.  Que  « 
s'il  ne  s'agiffoit  que  d'une  afFai-  « 
rc  d'intérêt  ,  il  feroit  tout  por-  « 
té  à  le  faire  céder  ;  mais  que  « 
s'agiflant  de  ce  point  d'hon-  « 
neur  qui  relevé  le  courage  ,  « 
&  qui  infpirc  cette  noble  ému-  « 
I   tnulation  ,  qui  porte  aux  en-  « 
!    treprifcs  hardies  ,  il  étoir  obli- 
gé de  foûtenir  la  gloire  que  fa  « 
;    nation  s'étoit  acquife: Que  per-  « 
!    fonne  ne  pouvoir  lui  difputer  « 
S    de  n  être  pas  dans  cette  occa-  «• 
fion  un  juge  équitable  ,    en  « 
ayant  été  un  témoin  prèfent  &r« 
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»*  attentif.  Caftaldo  nofa  pas  in-' 
fiftér  5  le  Cardinal  parloit  avec' 
aflfurance  ,  il  avoit  été  l'ame  de 
i'aâion  y  commandant  au  milieu 
tin  feu  ,  cxpôfé  aux  plus  grands 
Rangers  >  tandis  que  Gaftaldo  en 
îeureté  ,  obfcrvoit  dû  haut  de  fa 
coline  ,  comment  tout  fe  pafle- 
roît  :  cependant  le  Cardinal ,  par 
une  modération  digne  de  ion 

Î'rand  coeur ,  voulut  bien  lai/Ter 
a  chofe  indécîfe  jufqu  a  ce  que 
JFerdinand  eut  prononce  (îir  les 
mémoires  qui  lui  feroient  en- 
voyez. 
Le  lendemain  le  Cardinal  con- 

fedia  les  Députez  des  Provinces 
:  les  milices  nationales ,  6c  le 
Marquis  lui  demanda  des  quar- 
tiers en  Tranfilvanie  ,  pour  les 
troupes  de  Ferdinand,  mais  il  le 
»  rerufa  &  répondit  :  Que  la 
»  Tranfilvanie  n'avoit  pas  befoin 
i  de  troupes  ;  qu'il  étôit  garant 
»  de  Ht  fidélité  envers  Ferdinaad. 

Mais 
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t  Mais  que  pour  la  neceffitc  de  « 
fon  fervice ,  il  falloit  les  loger  « 
<Jans  les  Comtez  de  Temefvard  « 
&  de  Varadin ,  ces  lieux  cou-  « 
vrant  la  frontière  &  les  plus  * 
expofez  aux  courfes  des  enne-  « 
mis  :  de  plus  que  la  Tranfil-  « 
vanic  avoit  beaucoup  foufFert ,  « 
s'étant  épuifée  d'hommes  ,  de  « 
vivres  &  d  argent  ,  &  qu'il  é-  « 
;  .  toit  jufte  ëde  la  laifler  rcfpi-  « 
rer.  «  „ 

|  Quoique  ces  raifons  fuflent 
fenfibles  ,  Caftaldo  en  tira  en- 
core des*  confequences  bien  con- 
trai r es  ^ux  intentions  du  Cardi- 
nale Il  infinua  qu'il  ne  vouloit 
empêcher  les  A llemans  &  les  Et 
pagnols  d'entrer  en  Tranfilva- 
nic ,  que  pour  leur  en  fermer  la 
porte ,  6c  s'en  rendre  maître  plus 
facilement.  Enfiiiteilaliarepre- 
fenter  au  Cardinal  qu'il  falloit 
une  efeorte  à  l'artillerie  pour  la 
reconduire  dans  la  Province  »  le 
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;&6  Hiftoirt  du  Cardinal 
Cardinal  étoit  trop  habile  pots 
ne  pas  comprendre  que  fous  pré- 
texte de  cette  efcorte  y  il  feroit 
entrer  beaucoup  de  troupes  dans 
la  Province  ,  où  elles  s'ctotem 
rendues  odieufes  ;  mais  pour  ne 
pas  le  mécontenter  entièrement, 
il  ordonna  qu'outre  les  Hcidu- 
ques  ,  l'artillerie  feroit  encore 
efeortée  par  cent  Allemans  ;  mais 
Caftaldo  en  avoit  déjà  fait  mar- 
cher cinq  enfeignes ,  avec  ordre 
d'en  loger  une  partie  dans  Aibe- 
Julie,  &  les  autres  dans  les  lieux 
voifins.  Il  ne  manqua  pas  pour- 
tant de  le  dire  au  Cardinal ,  en 
lui  remontrant ,  que  ces  troupes 
n  étoient  pas  aflfez  nombreuses 
pour  être  à  charge  ,  mais  qu'il 
c toit  à  propos  de  leur  marquer 
cette eftime  ,&  cette  confiance: 
que  par  ce  ménagement  on  les 
animerait  pour  agir  à  l'avenir 
avec  le  même  courage  qu  elles 
venoient  de  faire.  Enfin  le  Ca> 
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iltnal  ne  voulut  pas  les  rapeller, 
recommandant  feulement  au 
^Marquis  de  tenir  la  main  à  ce 
qu'elles  obfervaffcnt  une  disci- 
pline exa&e ,  qu'autrement  il  ne 
répondait  pas  des  evenemens. 
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Cafialdo  demande  a*  Cardinal  de 
P accompagner  a  fin  C hâte  a* 
deWinit&.Lc  Cardinal  donne  fis 
ordres  peur  bien  recevoir  fin  bo- 
te. Le  Marquis  donne  les  Jiens 
four  Paffajjiner.  Préfages  de  U 
mort  du  Cardinal.  Il  ejt  cruel- 
lement  affaffwé.  Fin  malheureux 
fi  de  fis  meurtriers.  Caftaldo 
s'empare  du  Château  de  fVinitz. 
Tâche  de  prévenir  Tes  fuites. 
Il  donne  avis  de, tout  â  Ferdi- 
nand. Manifejh  de  ce  Prince, 
pour  ju/ii fer  cctajfaffinat.  Diète 
convoquée  pour  le  venger.  Con- 
duite de  Caftaldo pour  calmer  Us 
efprits.  Le  corps  du  Cardinal 
fans  fepulture  pendant  foixante 
&  dix  jours.  Prudence  d'André 
Batori  ,  nommé  Vaivode  de 
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Tranfilvanie.  Cajlaldo  fait  'Fin*' 
ventaire  des  tréfors  du  Cardi- 
nal y  qui  fc  trouvent  médiocres. 
Le  Pape  excommunie  Ferdinand 
dr  les  Complices.  Deuil  de  U 
Reine  Elisabeth  pour  cette  mort. 
Elle  prend  des  mefures  pourrez 
trer  dans  fis  droits.  Le  Vatvo- 
de  de  Moldavie  lui  promet  du 
fecours.  Cajlaldo  fait  aj/afflner 
ce  Faivode.  Armée  des  Turcs 
four  venger  U  mort  du  Cardi- 
nal. Défaite  d'jilduna.  Terne f- 
vard  emporté.  Lagarnifon  màf> 
facrée.  Lax*nczi  décapité.  4L 
duna  s*  enfuit  de  Life  ;  la  gfir- 
nijbn  de  Salmos  s'enfuit,  afin 
exemple  &  ejl  majfacrée.  Foi- 
bleffe  de  Cajlaldo  contre  les  Turcs 
&  fis  propres  troupes.  Il  recon- 
mît  la  necejfité  de  ménager  les 
Turcs.  Révolte  des  Efpagnols 
qui  retournent  a  Vienne.  Cajlal- 
do les  fuit    <fr  abandonne   la 
Tranjtlvanie.  Il  efi  méprifé  À 
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59*       Hifltin  du  Cardinal 
Vienne  &  ne  peut  donner  des 
preuves  de  /es  prétextes  peur 
fdire  ajfafjiner  le  Cardinal.  Le 
Fnpe  reçoit  4e  nouveaux  têmoi* 
gnages  de  fin  grand  mérite ,  & 
de  la  malignité  de  fis  enne- 
mis. Il  levé  l'excommunication 
de  Ferdinand ,  par  des  égards 
pour  les  fi  incitations  de  EZm* 
pereur  Charles.  La  Tranfilva* 
nie  rapelle  le  Roy  Jean  &  U 
Heine  Elisabeth.  Cette   Heine 
permet  f exercice  du  Luther  a- 
nifine  , par  un  Edit  que  Soliman 
fait  révoquer.  Décadence  des 
affaires  de  la  MMfin  d*Jutri- 
ene. 
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TÔus  ces  ordres  donnez ,  le 
Cardinal  fedifpofa  à  partir 
pour  vifiter  quelques  places  ,  &c 
prendre  quelques  jours  de  repos 
dans  fa  belle  maifon  de  Winitz. 
CaftaJdo  pour  ne  pas  le  perdre 
de  vue  y  lui  marqua  ,  avec  em- 
prefifeinent ,  qu'il  feroit  bien  al* 
le  d'avoir  l'honneur  de  raccom- 
pagner ,  pour  voir  un  fi  beau 
lieu  y  &  conférer  enfemble  \ 
cœur  ouvert.  Le  Cardinal  s'en 
fentit  honoré  >  &  le  fit  monter 
dans  Ton  carroffe ,  où  ils  n*étoicnt 
qu'eux  deux  feuls.  Le  Marquis 
pour  ne  point  donner  d'ombra- 
ge &  marquer  une  entière  con- 
fiance ,  ne  prit  pour  fa  garde  que 
cinquanteArquebufiers  à  cheval) 
niais  par  une  autre  route  il  fie 
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avancer  deux  mille  Efoagnols, 
pour  le  venir  joindre  ;  fous  pré- 
texte de  prendre  leurs  quartiers 
d'hyver  y  félon  qu  le  Cardinal  les 
marquerait.  Enfin  Caftaldo  n'eut 
pas  horreur  de  devenir  fon  hotc 
pour  être  Ton  afTaffin. 

Dans  le  temps  qu'ils  mar- 
choient  enfembîe ,  le'  Marquis 
reçût  un  courier  de  la  part  de 
Ferdinand  ,  qui  redoubloit  fes 
ordres  de  (e  défaire  du  Moine  à 
quelque  prix  que  ce  fut.  Outre 
Lefperahce  dont  ce  Prince  fe  ftat- 
toit ,.  de  profiter  de  fes  tréfors, 
que  fon  Général  avoit  exagéré 
cemme  immenfes  ,  il  avoit  en- 
core en  vue  de  fe  libérer  de  la 
grofTe  penfion  qu'il  s  etoit  obli- 
gé de  lui  payer  de  quatre-vingt 
mille  ducats  d'or  chaque -année, 
par  deflus  fes  appointemehs  or- 
dinaires. De  plus  connoifTant  la 
droiture  &  le  courage  de  ce 
gr^nd  homme  >  il  ne  doutoit  pas 
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^qu'il  n'appuyât  les  intérêts  du 
^eune  Roy  ,  dont  il   étôit  Tu- 
teur ,  de  ceux  de  la  Reine  fa 
n.ere.  Il  rappelloit  les  confeils 
qu  il  avoir  donné  à  cette  Prin- 
ce fle  ,  de  ne  ppint  remettre  là 
Couronne ,  quelle  n*éut  été  in- 
vertie  des    Principautez  qu  oïl 
lui  promettoit  ,  &  que  les  fom- 
mes    n  euffent  ^été    réellement 
comptées.  Mais  comme  Ferdi- 
nand navoit  fait   ces  avancée 
que  pour  éloigner  cette  Prïncef- 
fe  j  qu'il  n'avoit  jamais  eu  inten- 
tion de  les  tenir  ,  il  s'imaginoit 
que  s'étant  défait  du  Cardinal , 
il  ferôit  te  maître  de  modérer  à, 
fa  volonté  les  conditions  de  fort 
traite  :  fer  tout  la  -Reine  étant 
clans  fes  Etats   &  comme  fous 
fa  puiflance  à  Caffovie  ,  place 
gardée  par  fes  troupes.  Par  tous 
ces  motifs  ,,  Ferdinand  preflfoic 
cet  aflaflinat  ;  mais  les  fuites  fb* 
rent  tçuçcs  contraires  a  fés  deÇ» 
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feins.  Caftaldo  de  Ton  côté  ri) 
écoic  que  trop  difpofé  par  les 
raifons  que   nous  avons   tou- 
chées* 

Quand  donc  ce  General  eut 
reçu  ces  ordres  prenants  ,  après 
avoir  lu  fes  lettres  y  pour  lever 
toute  défiance  au  Cardinal ,  il  lut 
»  dit  d'un  air  content  ;  Que  le 
»  Roy  des  Romains  &  le  Roy  de 
»  Bohême  »  le  chargeoient  de 
m  nouveau  >  de  marquer  à  foh  E- 
»  minence  r  la  fâtisfa&ion  qu'ils 
»  avoient   de  fes    grandes  ac- 
»  tions  %  qui  feules   (uffiroient 
»  pour  rendre  Ton  nom  immor- 
»  tel.  Que  la  maifon  d'Autriche 
»  ne  pourvoit  jamais  allez  recon- 
i»  noître  des  forvices  fi  import  an  s: 
»  qu'enfin  fi  la  Hongrie  tomboit 
»  fous  fa  domination  y  il  étoic 
„  fcul  capable  de  conduire  une 
„  expédition  fi  glorieufe&  fi  ne- 
„ceUaire    pour   la   fureté   des 
*  Royaumes  Chrétiens.  Par  ces 
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£  beaux  difcours  &  ces  grand  clo- 
'  ges  ,  le  Marquis  s'infinuoît  dans 
IcfpritL  du  Cardinal ,  hi  il  n'eut 
pas  de  peine  à  y  rcuflir  ;  Marti- 
nufius  etoit  fenfible  à  un  fi  ju£- 
tç  retour  ,  mais  il  avoit  le  cœur 
\  trop  magnanime  pour  Soupçon- 
ner une  trabifon  auffi  horrible  % 
que  celle  quetramoit  ce  dange- 
reux politique  contre  fa  perfon- 
ne* 

Les  xleux  Généraux  arrivez  à 
Winitz  ,  le  Cardinal  donna  fes 
ordres  pour  régaler  fonhôte  avec 
toute  la  magnificence*  tandis  que 
le  Marquis  donnok  les  fiens  pour 
le  faire  affaffiner.il  fe  trouva  dans 
|    ta  neceffité  de  les  prefier  >  le 
Cardinal  lui  ayant  dit  y  qu  il  par* 
tirait  dans  deux  jours  pour  fe  ren* 
cke  à  VafTorel  >  afîifter  a  une 
Diète  ou  il  alloit  pour  les  inté- 
rêts de  Fçrdtnand  &  de  la  na- 
tion. Dès  que  Caftaldo  eutap^ 
pris  ce  déport  précipité  A  il  Se 
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partir  un  courier  en  toute  dilï- 

fence  ,  pour  preflfer  le  Marquis 
^avicin  &:  les  Efpagnols  qu'il 
commandait ,  de  le  venir  join- 
dre fans  s'arrêter %  qu'il  s^agifToit 
de  (on  falut  &  de  celui  de  tou- 
te l'armée.  Le  courier  alla  vite 
&  les  Efpagnols  n*en  firent  pas 
moins  >  ils  ne  mirent  qu'une  jour- 
née à  faire  le  chemin  de  deux» 
Le  Marquis  alla  donner  avis  au 
Cardinal  de  leur  arrivée  7  pour 
prendre  (es    ordres  pour  leurs 
quartiers  d'hyver  ,  qui  ordonna 
d'abord  que  ces  troupes  fufîent 
logées  dans  le  fauxbourg  ,  qui 
n'eft  (eparé  de  k  Ville  que  par 
l'agréable  rivière  de  Sabés,qu  on 
patte  fur  un  pont  de  bois  pour 
y  entrer  ,&  aller  au  château  qui 
eft  de  l'autre  côté  .Et  cette  rivière 
ayant  arrofé  ce  beau  lieu-  >  va 
d'abord  fe  jetter  dans  le  Mé- 
mck. 
Dam  le  temps  qu  on  logeoit 
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ces  troupes  y  Caftaldo  dans  fon 
cabinet  communiquoit  au  Mar- 
quis  Palavicin  les  ordres  de  Fer- 
dinand pour  fe  défaire  du  Car- 
dinal \  il  lui  dit  j  Que  connoif-  w 
fant  fa  fidélité  &  fon  courage ,  cr 
il  avoit  compté  fur  lui  pour  e-  * 
xecuter  ce  grand  coup  :  que  • 
ce  Moine  entretenoit  de  gran-  •» 
des  correfpondances  avec  les  « 
Turcs  :  que  le  lendemain  il  de-  « 
voir  partir  pour  une  Diète ,  y  « 
foûlever  les  peuples,  faire  main  « 
baffe  fur  toutes  leurs  troupes  <• 
&:  (e  rendre  martre  de  la  Tran-  « 
fil  vaniej  qu'outre  la  gloire  dune  «♦ 
fi  grande  action  >il  s'attireroit  « 
de  grandes  marques  de  recon-  <t 
noiffance.   Palavicin    s*eftima  w 
honoré  d'une  telle  confidence  % 
du  choix  qu*il  avoit  fait  de  fà 
f>erfonne  pour  ce  grand  coup,  8c 
promit  d'agir  au  pecil  de  fa  pro- 
pre vie  pour  l'exécuter* 
Après  que  Caftaldo  te  fut  a£- 
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»  de  Prêtre  &  d'Evêque  ,  vous 
»  faites  de  la  Maifon  de  Dieu  y 
»  un  Palais  de  plaifance  -,  d'un 
w  lieu  de  prière ,  un  de  pompe 
•*  mondaine  :  prenez  garde ,  que 
»  pjtr  un  effet  de  la  juftice  di- 
»  viae  ,  vous  rie  foyez  malheu- 
»  reufement  frappé  de  mort,  dans 
»  ce  même  lieu ,  où  vous  croyez 
»  paffer  fi  agréablement  vôtre 
»>  vie.  Ce  qui  fut  une  Prophé- 
tie. 

La  nuit  étant  venue ,  il  s'éle- 
va un  orage  fi  affreux,  les  vents 
foufflôicnt  de  toutes  parts ,  avec 
tant  de  violence  ,  qu  on  n'enten- 
doit  dans  le  château  que  le  bniit 
continuel  des  portes  &c  des  fe- 
nêtres ébranlées.  A  cette  tempê- 
te fe  içêlércnt  des  tonnerres  & 
une  grêle  fi  extraordinaires ,  que 
de  mémoire  dliomme  on  n'a- 
voit  vu  ni  entendu  rien  de  fi  épou- 
ventable.  Il  fembkrit  que  les  en- 
fers fuflent  déchaînez  ,  ou  que 
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cette  nuit  eut  horreur  de  devan- 
cer un  jour  fi  funefte.  Le  matin 
le  temps  s'étant  calmé  ,  on  ou- 
vrit les  portes  du  château  pour 
faire  partir  les  équipages  ;  tout 
étoit  en  mouvement  &  en  con- 
fusion dans  la  cour  3  pour  char- 
ger &£  pour  atteler.  Le  Capitai- 
ne Lopés  entra  fans  qu'on  y  prit 
garde ,  avec  fes  vingt  &  quatre 
Arquebufiers,  qui  portoient  leurs 
armes  couvertes  fouk  de  longues 
&L  larges  veftes  a  la  Turque  ;  il 
les  porta  fans  obftacle  félon  fes 
ordres ,  &  revint  en  donner  avis 
à  Caftaldo y  qui  Fattendoit avec 
impatience  5  il  étoit  avec  le  Mar- 
quis Palavicin  ,  les  quatre  Ca- 
pitaines Italiens  &  les  quatrc#fol- 
dats  Efpagnols  ,  qui  partirent  en 
même  temps  :  Antonio  Ferraro 
Secrétaire  de  Caftaldo  les  pré- 
cedoit  ,  portant  des  papiers  & 
des  dépêches  à  la  main  pour  les 
faire  figner  *  U^abordérene  Fa-- 
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l  artement  du  Cardinal  y  fans  que 
f  erfonne  les  arrêtât-  Les  Hcidu- 
ques  de  la  garde  ,  qui  avoient 
effuye  une  nuit  fi  fâcheufe  ,  a- 
Toienc  quitté  leurs  poftes  &  é- 
toient  autour  du  feu  dans  une 
grande  fale  ,  (ans  même  avoir 
laiiTé  les  fentinelles  ordinaires» 
Antonio  Fcrràro  étoit  un  hom- 
me hardi  Se  infirmant  ;  par  Tor- 
dre de  fon  maître  >  il  avoir  pris 
foin  de  fe  mettre  bien  dans  i'e£ 
prit  du  Cardinal ,  il  lui  foifoit  fa 
cour  avec  afliduitc  U  des  confi- 
dences étudiées  :  le  Cardinal  pré- 
venu par  les  marques  de  con* 
fiance  d'un  homme  qui  fçavoitle 
fçcret  des  affaires ,  le  menageoit 
avec  beaucoup  d'affabilité  :  non 
feulement  il  lui  donnoit  audien- 
ce à  toute  heure  ,  mais  le  com- 
bloit  de  biens  &  de  préfens  :  de- 
puis quelques  jours  ce  Secrétai- 
re avoit  affedé  de  fe  rendre  à 
l'heuce  où  le  Câlinai  fortoit  du 
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lit,  pour  lui  parler  :  i'Huifficr  de 
la   Chambre  avoic  ordre  de  le 
laifler  entrer  auffi-tot   qu'il  fe 
préfenteroit  ,  &  dès  qu'il  eut  dit 
Ton  nom ,  la  porte  lui  fut  ouver- 
te :  il  aborda  le  Cardinal  ,  qui 
en  robe  de  Chambre  réckoitfon 
Bréviaire  auprès  de  fa  table.  Fer* 
rario  rapproche  avec  les  mar- 
ques de  fon  refpeft  ordinaire  > 
lui  préfente  fcs  ptacets  à  figner» 
&  tandis  qu'il  les  lifoit  y  il  lui 
dit  :  Que  le  Marquis  Palavi-  «* 
cin  estant  fur  le  point  de  par*  * 
tir  pour  la  Copr  de  Vienne  y  ** 
venoit  prendre  congé  de  fon  « 
Eminencc,  &  recevoir  fes  com-  « 
mandemens.    Cependant    ce  « 
Marquis  ,  qui  Tavoit  fuivi  de 
près  y  voyant  que  PHuiffier  alloic 
fermer  la  portç  fur  lui  ,  avança 
le  pied  &c  le  genou ,  &  tint  fer- 
me pour  l'empêcher.  Le  Cardin 
oal  ayant  pris  la  plume  &  se* 
tant:  baiffé  fur  fa  table  pour  JU 
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gner.  Ferraro  tire  un  poignard 
de  fa  ceinture  pour  lui  enfoncer 
dans  le  fein ,  mais  le  coup  ne  fut 
pas  mortel ,  n'ayant  porte  qu  en- 
tre la  gorge  &  la  poitrine.  Le 
Cardinal  fe  fentant  frape ,  fe  re- 
levé ,  en  s'écriant.  Ha  \  Vierge 
Marie.  Et  comme  il  étoit  fort 
&  vigoureux,  d'un  coup  de  poing 
il  porta  cet  aflaffin  par  terre ,  loin 
au  dc-là  de  la  table.  A  ce  bruit 
le  MarquisPalavicin  fe  jette  dans 
la  chambre  Tépée  à  la  main  ,& 
d'un  coup  de  tranchant  fendit  la 
tête  au  Cardinal  y  qui  cepen- 
dant fe  tint  encore  debout;  & 
voyant  entrer  les  autres  fcelerats, 
»  leur  dit  ces  paroles  latines;  Jguid 
»  eft  hoc ,  Fratres  ?  Qu'eft-ce  que 
».'c'eft  ,  mes  Frères  ?  &  en  répe- 
»tant  fouvent  ces  deux  autres: 
»  Je  fus  MarU.  Les  quatre  fbldats 
lui  lâchèrent  à  bout  portant  leurs 
arquebufes  dans  le  corps,  qui  le 
renverferent  par  terre ,  où  les  au- 
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très  conjurez  le  percèrent  de  mil- 
le coups  :  pour  avoir  part  à  une 
action  fi  déteftable.  Ce  fut  le  19. 
Décembre  lyyi.  que  èç,  meurtre 
fut  commis. 

Ce  grand  homme  ainfi&cpris 
à  l'impourvû ,  rempliflant  un  de- 
voir de  Religion  j  qui  fe  fcntanc 
frape  a  recours  à  la  Mcre  de 
Dieu  5  qui  donne  à  fes  affafliits 
le  nom  de  frères  ;  qui  invoque 
(on  Sauveur  en  mourant  ;  ne  lait- 
fe-t-il  pas  lieu  de  croire  >  que 
dans  ce  moment  fatal  *  le  Ciel 
lui  infpira  ce  fentiment  nece£ 
faire  pour  appaifer  fa  colère  & 
attirer  fa  mifericorde  i 

Voila ,  félon  le  jugement  d'un  * 
JHiftorien  célèbre ,  *  quelle  fut  *• 
la  fin  du  Cardinal  George  Mar-  .#» 
tinufius,à  Vâge  de  foixante  &c  «« 
dix  ans  ,  ou  environ  :  qui  d'u-  * 
»e  baffe  fortune  >  s'étoit  élevée* 
au  plus  haut  degré  d'honneur* 

*  M.  de  Thou. 
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»  &  de  gloire  :  fa  magnificence 
99  &  fon  autorité  ont  égale  ccl- 
»  les  des  Rois  :  Ge  fut  un  très- 
»  grand,  homme  tant  en  paix  , 
*•  qu'en  guerre  ;  peu  lui  font  com- 
•»  parablas  en  prudence  >  dont  il 
••  s  eft  fervi  félon  le  temps  &  ies 
••  occafions  ,  pour  le  bien  &  la 
»  tranquillité  de  fa  patrie  ;  me- 

*  nageant  les  Turcs  autant  que 
»  les  loix  de  la  Religion  &:  delà 
»  juftice  pouvoiënt  le  permettre  t 
«  fon  grand  mérite  lui  attira  une 
m  envie  mortelle  &  le  rendit  fuf- 
n  ped  à  Ferdinand.  Le  bruit  de 
»  les  tréfors  anima  le  Marquis  de 
•»  Caftaldo  à  fa  perte.  Outre  ces 

*  caufes  fi  indignes  de  fa  mort  : 
•>  d'autre  ajoutent ,  que  Ferdi- 
*>  nand  s'étoit  obligé  de  lui  payer 
»  une  penfîon  de  quatre  vingt 
•»  mille  ducats  d'or  ,  &  que  les 
»  Mmiftres  de  ce  Prince  crurent 
»  lui  faire  plaifir  de  le  dégager 
h  dé  fa  parole  par  cet  aiTaffinat* 
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Enfin  pour  donner  quelque  cou-* 
leur  à  une  adion  fi  odieufe ,  k 
ils  publièrent  que  Martinufius  «■ 
çntretenoit    des  intelligences  « 
fecrctes  avec  les  Infidèles ,  au  « 
préjudice   de  la  Chrétienté.  «» 
Ferdinand*  voulut  bien  s'en  « 
laiiTer  perfuader  ,  mais  il  eft  « 
certain  que  ceux  qui  confpiré-  « 
cent  fa  mort ,  n'eurent  d'autres  « 
vues  que  de  s'emparer  de  fes  * 
trcfors  ,qui  cependant  fe trou-  « 
verent  médiocres  par  rapport  * 
à  une  fi  grande  fortune  :  corn-  * 
me  il  étoit  extrêmement  li-  « 
beral  Se  d'une  probité  exafte  9  « 
qu'il  n  ay  oit  aucun  attachement  « 
à  des  parens ,  il  employoit  tout  «• 
avec  une  magnificence  fans  é~  « 
gale  ,  à  des  ouvrages  publics  a 
&:  à  entretenir  des  armées  pour 
l'ornement  &  la  défenfe  de  la 
patrie.  Bien  loin  que  Ferdinand  « 
tirât  quelque  avantage  de  fa  « 
mort,  pour  sf affurer Ta poïTef-  « 
fionde  la  Tranfilvanie ,  outre  « 
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»  l'oprobre  éternel  dont  elle  x 
»  flétri  fa  mémoire ,  il  fut  chaffh 
»  de  cette  Province;  les  Turcs  en 
•»  prirent  fujet  de  lui  enlever  les 
»  meilleures  places  qu'il  occupoit 
•»  en  Hongrie.  Enfin  TEglife  qui 
wjufqu  alors  avoit  confervé  lapu- 
»  reté  de  la  foi  Catholique  ,  6c 
»  de  la  morale  de  l'Evangile  y  fut 
»  defolée  par  les  hereiies  ,  ayant 
■»  perdu  Ton  illuftre  défendeur. 

Quant  à  Ces  meurtriers ,  ils  re- 
çurent tous  le  châtiment  que  me- 
jritoir  rénoçmité  de  leur  crime. 
Peu  de  temps  après  le  Sécrétai- 
te  Ferraro ,  par  un  jugement  du 
Cardinal  de  Trente  y  fut  con- 
damné à  être  pendu ,  &  fut  exé- 
cuté à  Alexandrie  ,  lieu  de  fa 
.naifTance.  Monino  fut  décapite 
à  faint  Germain  en  Piémont  ; 
Scaramoucia  é  car  télé  en  Proven- 
ce. Le  Chevalier  Piacentîno  > 
après  avoir  eu  dans  une  querelle 
Xcttc  main  coupée ,  dont  il  avoir 

frappé 


frappé  te  Cardinal,  dans  une 
partie  de  chafle,   fut  éventté 
par  un  Sanglier  f  fous  les  yen* 
daF^cdtnàîul  ittême:  cette  mort,' 
quoique  tadtiis  hontfeufe ,  né  fut 
pas  n&oinsftineftç.  Brtfcn  leMar- 
ijuîs  Palaricin  étant  tombe  err- 
era tesîtfttksdes  Tur&s  î  fùtcon-: 
<hik  àBudfc  ehârgè  déchaînes;  Ici 
fiâchaf^ui  rcprophlmt  la  mdre  du 
Cafdinal/ui  fit  foiiflfrir  une  capti- 
vité piusx:^tié.leque4a  mort  même. 
Pour  -tevenit  à  tiotte  Tu  jet , 
tandis  que' ces  tondrez  *çxécu- 
toient  cet  k&ffina*,  Gâftâldo  fe 
promenoir  àanS  ttriég^rte  vbï-i 
fine  'y  -pout  donner  ordre  à  tptrt, 
cil  cas  qu'il  arrivât  qiiélque-émû-: 
te  :  Et  dès  qu il  fot  aiÏQt^  Bcla 
moirt  der  Odiinàî- ,  il1  rtiit'le* 
vingc-qaâcrfe  Aïqucbûfiérs  quril 
avoit  poftez  dans  lés  toutsyalâ 
^.ardft.  de  ^appartement  ott-étoit 
le  corps  du  mort.Enfuké'tlticÊ 
«cecudk  à  U  porté  du  Châtdlu , 
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4*o     '  ;  Hiftcnre  dm  Cardinal 
où  ,il  avtytp  grdonné  de  mettre 
en  ùacaille  "|es4  EipaenoJs^  avant 
larpçiiry:e  du,  jjo^r,  i  Joxxs.  ,})5€cej3t<j 

faire  honneur  à  Ion jpaffege  ;  mais 
veirçcabi)c^giiiît  .pour;  V«n  iènrir 
^sJfJ^piaJL  ferait 'à  leur 
tç$e  >Sç  le^ik  ^n«f  ferlins  le  chaa 
teau^  tafphpu t  !>«&*»  ;j&Cenfek 

poffeffion  >  ëQtôme  d  ubte  place 
rendue.  Les  Heiduqii££  qui  en 
àvo^nt  la.  gafcde  Rirent  mis  de- 
ïiprs  *  ,taM,aKj£Js,  leur  a^aut  fait 
qptffodfe  qu^rl^Çârdin^dnavoit 
plus befoM>dff  1$  i^rs  jçrrices.  Ce$ 
Heiduqucs  allèrent  dans  la  Vilfc 
&  dans  le  faux^ourg  apprendre 

^.legrs  fft^dfto.Ja  fweftc  fin 
des  leur^  maître  ;  ite  fe  retirèrent 
AVj^ç  leurs  ^rmes^&.fe  rallièrent 
à  lia  campagne  fous  le  comman- 
dement de  Paul  Banco  leur  Ca- 
Îiijqaççie  %  bien  réiolns  de  venger 
^{^jrt^àiîs^t^adurent  Que* 
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<li  Fer  ens ,  l'ami  intime  du  Car- 
dinal :  mais  fur  le  point  de  mon- 
ter en  carroflè  ,  pour  s  éloigner 
*de  ce  licii  malheureux  ,  il  foc  ar- 
t été  par  Caftaldo ,  &  par  crainte 
ou  par  politique  ,  il  dé  laifla  ga^. 
gner  ,  au  moins  en  apparence , 
parles  grandes  promefles  que  lui 
fit  ce  General  de  la  part  de  Fer- 
dinand.* Paul  Banco  informé  du 
parti  que  Férens  avoir  pris  ,  con- 
gédia Ces  Heiduques,  jufqu  à  une 
occafiôn  plus  favorable  à  leur 
vengeance. 

Caftaldo  voyant  tout  tranquilc 
envoya  à  Ferdinand  côuriers  fur 
couriers  pour  l'informer  de  la 
mort  du  Cardinal  ;  &  pour  ne 
lui  en  lai  (Ter  aucun  doute  ,  pair 
un  autre  a&e  d'inhumanité  ,  il 
envoya  à  ce  Prince  une  des  oreil- 
les de  ce  grand  homme! ,  qu'il 
fit  feparer  de  fa  tête^,  &  qui  étoit 
remarquable  pour  être  toute  chc* 
velue.  Ferdinand  perfuade  que 

Si) 


4U  •    BifiriU  du  Ç4rdi*fl 
^et  atfaflinat  feroic  interprété  a 
Jkyi  défavantage  ,  &  caufçroit 
quelque  émotion 3  par  iatcaclie- 
meut  des  peuples:  a  ce  jfageMLr 
.niftre.,  fit  aulfî-tot  publier  ua 
manifeftç  i,  préparé  de  longue 
.    main  >  pour  }uftifter  la  ncceflké 
de  cette  mort.  *  Un  Hiftoriea 
Hongrois  le  [rapporte  tout  au 
long.  On  y  fuppofe  par  tout ,  ce 
qu'il  étoitncceffaire  de  prouver, 
v  par  de  bons  a&es.Que  ceMoîne 
»  ambitieux  étoit  d'intelligence 
m  avec  les  Infidèles  ,  à  la  ruine 
»»  des  Chrétiens-.  Qu'il  vouloir  ie 
w  rendre  maître  de  la  Tranfilva- 
»  nie  ,  en  ne  relevant  que  de 
»  l'Empire  Ot'homan.  On  rap- 
porte à  cette  fin  toutes  les  aûioos 
de  fa  vie,&  fur  de  (impies  Coup- 
ions Se  des  reflexions  malignes, 
on  .décide  des  intentions  de  ce 
grand  homme  ,  avec  autant  de 
témérité  que  d'injuftice.  La  con- 

jf-  Iûuanûus. 
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clufioadc  ce  manifefte  cft  fur  tout 

remarquable;  voici  comme  il  fait 

parler  Ferdinand.  Qu'il  auroit  « 

fouhaité  que  ce  Moine,  eut  eu  4 

uixautre  caractère  d'ef prit  :  que  * 

Tayaut  élevé  à  tant  de  dignitez  w 

éminentes  ,  jufquà  celle  de  « 

Cardinal ,  qui  eft  tout  ce  que  « 

pourroit  efpcrcr  le  fujet  lé  plus  « 

;rand  &  le  plus  fidèle ,  il  k  « 

it  comporté  envers  fon  Roy  « 

comme  l'exigeoient  fon  âge  « 

vénérable  ,  cette  pieté  Chre-  « 

tienne  dont  il  avoit ,  toujours  « 

fait  profeflion  ,  ces  Ordres  fa-  «• 

crez  dont  il  affedoit  de  rem-  «• 

plir  exa&ement  les  devoirs ,  &  * 

dont  il  marqiioit  eftimer  la  di-  « 

gnité  fur  toutes  chofes.    Et  « 

qu'ainfi  fesCapitaines  n  euflent  «• 

pas  été  dans  la  neceflité  de  le  « 

mettre  à  mort.  Mais  qu'il  n'y  « 

avoit  pas  de  doute  .que  pour  le  « 

falut  d'un  fi  grand  nombre  dé  « 

Chrétiens ,  il  ne  ait  permis  de  « 

Siy 
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•»  commettre  des  aâions  encore 

m  plus  extraordinaires. 

Ces  éloges  véritables  &  ces 
fttppofitions  (ans  preuves,  firent 
des  impreflions  toutes  contraires 
aux  intentions  de  ce  Prince.  Ses 
*>  excufeSydit  le  même  Hiftorien> 
»  fes  largeffcjs  &  fes  ménagemens 
m  ne  furent  pas  capables  de  faire 
»  revenir  les  efprits  ;  tout  le  mon- 
i»  de  fut  convaincu  que  ia  mort 
»  de  ce  grand  homme  étoit  in* 
»  jufte  6c  criante  x  &  que  Fer- 
m  dinand  ,  pour  avoir  cru  trop 
»  légèrement  de  faux  aceufateurs 
»  s'était  couvert  d'une  infamie 
»  éternelle. 

Cependant  le  Marquis  de  Ca£ 
taldo  envoya  à  tous  les  Gouver» 
neurs  des  places  qui  avoient  été 
à  la  dévotion  du  Cardinal  ,pour 
les  porter,  par  promettes  Se  par 
menaces ,  à  demeurer  fidèles  fous 
robéïfTance  du  Roi  des  Romains. 
Sur  tout  il  envoya  en  diligence 
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le  -  Comritfflfaire  Uttgà;  Vêlez , 
pour  mettre  le  fcclé  au  château 
de  Vivard.  Le  Cardinal  Tavoit 
l>âti  &  fortifié  pour  y  mettre  eh 
iureté  ce  qu'il  avott  de  'plu*  pré- 
cieux. Là  oh  trouva  urr  "Envoyé 
de  Soliman  >  fur  le  point  de  fon 
départ  y  il  fut  interrogé ,  mais  de 
quelque  mariierc  qu'on  s'y  prit, 
oh  ne  put  rien  découvrir  qui  ren- 
dit la  foi  du  Cardinal  le  moins 
du  mondé  fûfpeâe  ;  on  ouvrit  & 
on  examina  lés  lettres  ,  toutes 
écrites  de  la  main  en  langue  Tur- 
que  ,  Se  cachetées  du  îçeâu  de 
Ses  armes.  Elles  Vadreffoîènt  à 
Soliman  ^  à  Ruftan  Bàffa  y  au 
Beigtetbei  de  Grèce  &c  à  Ôli- 
tnan  5  elles  ne  tendoient  qu'à 
ménager  une  paix  od  une  trêve 
pour  le  repos  des  peuples , .  &: 
atrétcrles  fureurs  oe  iir  guerre. 
La  droiture  de <  fés'  intentions 
rendit  (es  ennemis  confus  ^en- 
core plus  odieux.  Ils  tâchèrent 

S.  •  • . 
U1j 
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/de  publier  malignement  la  ren- 
contre de  cet  Envoyé  Tusc,  mais 
jamais  ils.  n'oférenc  produire  Ces 
kïftru&ions  ni  les  repentes  du, 
CardinaJ,par^e  quelles  porcoienr  1 
£a  juflifiçacion.  Enfuice  C^ftaldo 

accompagné  de  Quendi  Ferens» 
fe  rendit  a  Segçfvard,  peu  diftanc 
de  Vafforel  ,  J>our  rompre  les 
defleins  de  la  Diète  des  Se&els> 
oi^pour  fç  kjsrçndre  favorables* 
,11  apprp%fldqit  quyôn  y,  prit  tkr 
foluçioh  île  venger  la  mort  du 
Cardinal.  Quendi  ^  à  la  prière 
de  ce  Général  >  fe  rendit  à. cette 
afTcrnblée  ,  &  par  (on  crédit  Se 
oairè;  prudence,;  il  ^én^ça fi 
bien  les  efpritç  ,  quai  leur  ht 
comprendre  ,  que  dans  les  con? 
jpndure^y  préfentes,  un  fouleve* 
ment  alloit  caufer  des  jrc  volutions 
ruineufes*.  Il  calma;  le  çeflepcj- 
ment  de  ceux  qui  avaient  le  plut  t 
de  bori}fens  ,  U  arrêta,  les  plus 
emportez  par  des  promeflfcs  ;.en* 


i*. 
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fin  il  fit  terminer  cette  Affem- 
blêe  par  une  dépuration  à  Ca£ 
taldo  }  pour  l-airûrer  de  leur  fi- 
délité. Ce  Général ,  fui  vant  les 
ordres  de  Ferdinand ,  reçût  ces 
Députez  avec  tous  les  honneurs 
&  les  careflffes  imaginables.    Il 
doubla  les  penfions  à  ceux  qui 
enrecevoiehrduCardinal  ,&  eri 
a  (ligna  à  d'autres  qui  n'en  avoient 
point.  Il  fît  à  tous  des  préfensde 
chevaux,  de  draps  fins,  de  vefïes>, 
&  même  d'argent .  Enfin  il  -n'ou- 
,  blia  rien  pour  gagner  de  peuple 
qui  avoit  été  le  plus  attaché  au 
Cardinal  ;  mais  il- ne  fut  paspo£- 
fible  de  le  faire  revenir  fan^  re- 
tour. ;  -•'' 
Dans  ce  temps  Caffaldo  reçût 
avis  que  la  garnifon  quil  avoit 
laiffée  dans  le  château  de  Winitz,, 
fe  comportoit  avec  autant  de  li^ 
cence  que  de%  fureur  ;  qu'elle'  afr 
voit  mis  tout  au  pillage  :  que: 
Dom  Lopcz ,  qui  y  commàndoit^ 


v 
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s'éroit  emparé  de  la  cadette  du 
Cardinal  ,.  où  il  avoit  trouve 
douze  mille  ducats  d'or  ;  qu'il 
en  avoit  pris  une  partie  $c  dif- 
fribué  l'autre  aux  foldats  :  mais 
ce  qui  étoit  plus  déplorable  que 
le   corps  du  Cardinal  %  depuis 
foixante  Se  dix  jours  qu  il  avok 
été  aflafliné  %  étoit  refté  dans  foa 
fang  fur  le  plancher ,  fans  aucun 
ordre  pour  fa  fepulture*  Specta- 
cle qui  ne  donnoit  pas  moins 
d'horreur  que  fon  affaffinat.  Au£ 
fi  tôt  Caftaldo*  envoya  le  Com* 
miflfaire  Diegp  Vêlez,  pour  fai- 
re reft  ituer  l'argent ,  rétablir  les 
meubles  &  en  faite  l'inventaire^ 
qui  fe  monta  à  plus  de  quatre- 
vingt  mille  ducats. Le  corps  da 
Cardinal  fut  remis  à  (es  bons 
ferviteurs  ,  qui  en  grand  deuil,, 
ailérenr  te  lever  de  terre  5c  le 
mirent  dans  un  cercueil  ;  ce  qui 
fut  remarqué  de  furf>renant .,  eft 
qpftl  fembtokque  le  Ciel  ai  ek 
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pris  foin  de  le  conferver  fans  être 
corrompu  5  car  par  une-  provi- 
dence fingûliefe>  il  Et  pnfi  grand 
froid  depuis  îfe  jour  de  fon  âffaf 
finac5&  ce  cadavre' véndfaMe* fut 
fi  gelé  s  qu'on  le  leva  de  terré 
comme  unc-ftatûë  de  marbre.  Il 
foc  pdrtje  à  Af eiflepftbonrg  avec  Le  2*. 
plus  de  pleurs  que  de  pompe;  &  Fevr* 
inhumé  dans  la  grande  Eglife-,  l$5u 
auprès  de  cêltii  de  Jean  Uniad 
Corvin  ,'  du  fes  amis  lui  élevé* 
rent  un  mausolée  pareil  :  l'ayant 
jugé'  cbmoarabte  à  ce  fameuué 
Vaivode  de  Tranfilvânie  y  qui 
avoit  acquis  tant  de  gloire  par 
les  vi âoires  ,  que  fon  nom  (euî 
portok  la  terreur  chez,  les  Inft» 
déles» 

Enfuite  Caftaldo  s'appliqua  à 
profiter  de  fa  mort  du  Cardinal^, 
a  faire  valoir  fon  autorité  &  fa- 
tisfâtre  fon  avarice.  Ilcommen- 
fa  par  fatrenommer  un  Vàïvo- 
de  agréable  à  la  nation  Se  utile 


I 

4&o     ,  ffijioire  du  Cardinal 
à  la  maifoa  d'Autriche.  Il  fie 
goivvoij,  André  Batori  de  ceece 
4igmtç^^aU  avoit. déjà,  prapo* 

&:f/o^Sy\^^n^^^  atfec:  ià 
ÇàrdiMi  Ce  Seignçur  recom-v 
maûdahlapaç  fanaiûance  &par 
&s  grandes  qualkez  ,-;s'éa*iéfen~> 
;  dk  k>agr«çmpÂ«r|l  comprit  hkn 
qvtil.n  ^rok<jft^#Qm  de  Yàu 
yode  ^ScÇàftalda^oj^t  lepoi^ 
voir  ;,quil  ne  p&urrok  remplir 
ce  rang;fansrdevsnir^  fripent,  à. 
Ferdinand ,  s'il  n'ènttpîp  pas  dans 
les  4e|ïein§  &  le£  vuësde  'fon  fié* 
aeral*  cm  :  qp'#  fç  r{?ndrok  odieux 
a- la  nation  ^  s'il  fi^ibutenok 
pas -les  Intérêts  ^  comme  ^vok 
fait  le  CardipaJ:  :  extremkez  c* 
gaiement  dangereufes  ,  ou  pour 
iarviev-o*  pour  fa  réputation. 
Ce  q^Utui  fit  prendre  kparti;de 
ne  pas ,  refufer  absolument  cette 
dignité  ,  pot*r  ne  pas  donnée 
d'ombrage  à  la  Cour  dé  Vien- 
œ .^mais  dç  ûfito  pw  faire, le* 
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;fo®^iQHS  ,;pour  ne  pas  s'attirer 
:1a  hai&edos peuples.  Il  fe reti^ 
radans  une  deies Jmaifons  ;  vfous 
.prçcexia ^infirmité  ,  &  laiffa  à." 
ÇaCtaido  la.  conduite:des  affaires 
dani .  4e^  conjonctures  fi  délicâr- 
t$$>.  tes  évenemens.  juilifiqrent 
&:  prudence  ,  qut  daîis  les  fuites  ; 
Jl jélevrereo5  à  la  iGwtYêrainété ♦.  * 
Apre*  que  Gaftaldo  eut  fait 
.remplir  la  dignité  de  V.aiyodc 
félon  fe$  intentions y  il  fit  don;— 
flcrvàvÇaryaîàl  y  Capitaine  Efpa- 
gnpl  ^qitiî  IvsÀâoit.  obliger  ,  la 
-  recompenfe  pjÊofriifc  à  celui  qui 
ventreroir  la  premier  daps-  Lipc, 
Jl  n'eut  pas  de  peine  à. obtenir 
par>fayeur<,%cequi  lui  aurait  été 
refufér^ar*  juftice  y^'àl:  avoit;  eu 
le  Cardinal  pp«r  :  partie  y*  qui  * 
comme  nous  r-avomrvûr ,  avoit 
pris  cette. affaire  à  cœur  :  Paul 
Banco  fon,  Ldewenant;  Tauroit 
emporta ,  étant  encr&le  |»emiet 
dançia  plape  à  la  tête  de: 
duques- 
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Enfin  Caftaldo  vint  aux  fins 
de  fa  politique  ,  qui  ne  tendoit 
qu'à  découvrir  &c  à  profiter  des 
tréfors  du  Cardinal,  caufeprii*» 
cipale  de  fa  mort.  Après  avoir 
donné  dans  la  Province  les  meil- 
leur quartiers  à  fes  troupes, 
ii  ménagea  auprès  deFerduiând, 
des  CommifTaires  affidez  ,  pour 
Fin  vent  aire  de  ces  richefles  x  qu'il 
avoir  exagérées  comme  immen- 
ks  ;  ces  tréfors  dévorent  mettre 
la  maifon  d'Autriche  >  en  état  de 
conquérir  toute  la  Hongrie  ,  & 
de  faire  tête  à  la  puiflance  de 
Soliman.  Cet  inventaire  fait  dans 
tous  les4ieux  où  lç  Cardinal  a~ 
voit  des  effets ,  fe  monta  à  2.67}* 
maresen  lingots  d'or ,47^3, marcs 
d'argpnt  ,  1000.  médailles  d'or 
de  Lifimacus ,  du  poids  de  trois 
ducats  chacune  ,.  plufieurs  vafes 
de  vermeil  y  des  chaînes  d'or  ,. 
des  pierres  ptécieufes  >  des  baies 
de  peaux  de  martes 
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de  tentures  de  tapifTeries  ,  &L 
d'habits  fort  riches.  On  trouta 
fur  tout  fes  écuries  bien  fournies 
&  fes  harras  nombreux.  Cepen- 
dant les  plus  paffionnez  à  nuire 
à  fa;  réputation ,  ne  font  monter 
ces   richefles  y  amaflées  depuis 
tant  d5années5qu'à  deux  cens  cin- 
quante mille  ducats  :  fomme  qui 
n'excedoit  pas  une  année  de  fes. 
revenus ,  ce  "qui  n'étoit  pas  fuf- 
fifant  pour  remplir  l'avidité  de 
fes  ennemis,  ileftvrai  que  Caf- 
taldo  fut  jfuftement  foupçonne 
d'eû  avoir  détourné  ,  d'intelli- 
gence avec  Diego  Vêlez.   Fer- 
dinand fe  voyant  trompé  dans: 
les  grandes  cfperanccs  dont  on 
Favoit  flaté  de  ces  tréfors  5  fit 
mettre  en  prifon  ce  Çommiïfai- 
re  ,  ce  qui  ôc  fc*vfc  qu'à  mieux 
juftîfier  Vmjxifkïce  de  fes  mten- 
rions.  Cependant  ce  Prince  dif- 
pofa  de  ce$  richefles  comme  fî 
elles  lui  eufletit  appartenu  ;.  il 
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donna  à  Gaftaldo  quatre  cens 
médailles  de  Lifimacus  ;  &  cent 
marcs  en  vafes  de  vermeil  ,  en 
reconnoitiance  du»  grand  fer  vice 
qu'il  lui  avoir  rendu.  Le  refte  de 
for  &  de  l'argent  fiât  mis  en 
monnoye  pour  payer  quelques 
montres  aux  troupes,  Des  richef* 
fes  fi:  médiocres  pour  un  homme 
qui  pendant  tant  d'années  avoir 
eu  radminiftratton*  des  finances 
d'un.  Royaume  fi  puiflant ,  hono- 
ré de  dignitez  dun.fi  grand  te* 
venu  5  furent  des  preuves  (enû- 
blés  de  fa  probité  &  de  nouveaux 
motifs  à  cette  haine  qu'on  avoit 
conçu  contre  Ferdinand  &:  con- 
tre fes  Mi  ni  (1res,  Les  malheurs 
qui  fuiyirent  >.tant  defang  ré- 
pandu ,  la  perte  dé  tant  de  Vil- 
les ,  le  foulevement  4es  Grands 
ôc.des  peuplés  ,  la  fuite  de.CaA 
taldo^  juftifierent  que  le  Gicl  ne 
vouloit  pas  l(ai{fer  un  crime  fi  é^ 
norme  impuni  ,  raftpe  devant 
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les  hommes. 

La  nouvelle  en  fut  portée  à 
Rome  dans  toutes  ces  circons- 
tances 5  le  Cardinal  s'étoit  ac- 
quis trop  d'amis  effeâifs  pendant 
fa.  vie  ,  pour  en  manquer  après 
fa  mort  :11s  informeront  le  Pape 
de  cet  horrible   attentat.    Les 
Cardinaux  &  les  Prélats  de  cette 
augufte  Coût  ,,compofce  de  tant 
de  fujsts.  de  rgng  &  de  mérite 
de  toutes  les  nations  Chrétien- 
nés  .tombèrent  dan»  an  éconne- 
ment  qui  ne  peut  s'exprimer.  Ces 
illuflres  témoignages  que  l'Em- 
pereur Charles  ^Eerdinand  fle 
Maximilienvenoient  de.  rsndrcr 
des  éminentes  vertus  de  Marrie 
nufius  ,  leur  étoient  encore  pré- 
Cents  ?  ils  avoient  devant  les  y  eux: 
les  grands  fervices  que  ce  Cai^ 
dinalavoit  rendus  &  rendoiri 
TÈglifë  en  fermanjç  l'entrée  de  la 
Hongrie;  aux  hérefies  ,  répan- 
dues dans  les,  autres  Royaumes* 
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*  toutes  les  relacions  les   àvoiem 

informez  de  la  conduite  &  de  h 
valeur  avec  lefquclles  il  venait 
de  mettre  en  fuite  xxnc,  armée 
formidablodlnfidéles,  &  for  le£ 
quels  il  avoir  repris  d'aflaut  la 
plus  importante  place  de  la  haute 
Hongrie.    Cependant  ils  rece- 
*  voient  les  lettres  &  les  manifes- 
tes de  ces  mêmes  Princes  y  con- 
tre un  fujet ,  dont  ,  bien  loin 
davoir  fait  la  moindre  plainte, 
*  ils  avoient  toujours  fait  de  glo- 
rieux éloges. 

Le  Pape  Jules  III.  juftement 
irrité  affembla  le  Confiftoire  7 
on  y  examina  à  fond  cette  affai- 
re 5  &:  quoi  que  ce  Pontife  fût 
dans  les  intérêts  de  la  maifon 
d'Autriche ,  cet  attentat  lui  pa- 
rut fi  noir ,  que  rien  ne  fut  capa- 
ble de  Calmer  fon  indignation. 
Il  fît  citer  Ferdinand  à  Rome  > 
pour  venir  fe  juftifier.  Les  Am- 
bafladeurs  de  ce  Prince  &  ceux 
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de  l'Empereur  fon  frère  >  em- 
ployèrent en  vain  leurs  présen- 
tes, follicitations  j  le  Pape  leu* 
répondit  avec  hauteur.  Si  Geor-  «• 
ge  Martinufius  étoit  un  fi  me-  «• 
chant  homme  ,  pourquoi  me  * 
l'avoir  propofé  pour  être  Car-  •* 
dinal?  pourquoi  fbllicitcr  fi  for-  «• 
tement  le  Sacré  Collège  en  fa  « 
faveur^  comme  un  homme  cfun  » 
mérite  éminent ,  d'un  courage  « 
magnanime  ,  d'une  probité  à  « 
l'é  preuve  ,  dont  les  fer  vices  é-  «• 
toient  npceflaires  à  la  Chré-  « 
tienté  ?  Enfin  après  joutes  les  « 
formalitez  juridiques  y  le  Saint 
Père ,  fans  avoir  égard  à  toutes 
ces  inftances  >  fiilmina  excom- 
munication majeure  contre  Fer- 
dinand &  contre  les  auteurs ,  fau- 
teurs &  miniftres  de  cet  horri- 
ble aflaflinat.  Il  en  fit  drefler  la 
Bulle  y  pour  être  publiée  &  affi^ 
tchée  chez  tous  les  peuples  Chré- 
tiens* : 
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L'Empereur  Charles  vivement 
frapé  de  ce  jugement  ,  renou- 
vella  plus  forcement  les  inftan- 
ces  j  pour  au  moins  arrêter  ui> 
éclat  qui  devoit  noter  fa  Maifon 
d'un  éternel  opprobre.  Mais  tour 
ce  qu'il  put  obtenir  par  Ton  pui£- 
£ant  créait  &  par  la  crainte  de 
(on  reflfentiment  *fut  que  lapu- 
bfreation  dé  la  Bulle  feroit  fuf- 
pendue  jufqu'à  une  plus  ample 
information^  Cependant  Ferai- 
nand  pour  ne  pas  irritée  davan- 
tage la  Cour  ac  Rome  fc  regar- 
da comme  excommunié  ,  fe  dif- 
pcnfkd'entrer  dans  TEglife  &  de 
la  participation  aux  Saccemens. 
Cette  nouvelle  information 
fut  remife  à  quatre  Commiflai- 
res  du*  Sacré  Collège  r  dont  le 
Cardinal  de  Tranï  ,  qui  en  étoic 
Doyen  ,.fut  le  chef  Ces  Com- 
miuairesv  ayant  de  nouveau  exa- 
miné les  charges  &  informations^, 
fournies  par  Ferdinand  &  par  fei 


XSeofgi  Mdrti#kffa$.llv.\l.  419 

,Miniftres  -,  elles  ne  furent  pas 
jugées  fuffifantcspour  même  co^ 
lorcr  pet  attentat  ;  mais  pour  ne 
pas  trahir  leur  Religion  ,  ni  fe 
trop  déclarer  contre  uqc  Maifon 
.fi  puiiTante  ,  ils  pxirent  un  ex- 
pédient pour  fé  décharger  d'une 
affaire  &  délicate.  Ils  jugèrent  2 
propps  d'envoyer  lut  les  lieux  des 
Cômmiflaires  >  pour  informer  du 
fait  &  prendre  les  déportions 
des  témoins  de  leur  propre  bou- 
che. 

Le  Pape  approuva  ce  juge- 
ment ,  .mais  il  ordonna  que  les 
effets  du  Cardinal  Martinufius, 
fer  oient  remis  a  la  Chambre  A- 
poftolique ,  parce  qia  étant  mort 
fans  tefter  . &  Ces  héritiers  no- 
fant  fe  déclarer  r  Ferdinand  n'a* 
voit  aucun  droit  à  cette  fujccef- 
fion  5  ic  qu'en  tel  cas  l'Eglife 
Romaine  hérite  de  fes  Cardi- 
naux. Mais  Ferdinand  fit  enten- 
dre ,  .que  ces  effets  s'étoient  t«>u: 
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pour  le  Prince  foîi  fils  ,  tous  là 
femimens  d'un  zélé  &  fidèle  tu- 
teur ^  qui  n  aurait  pas  tmaquèa 
faire  exécute*  les.eonditiôns  d\m 
traita  que  lui  rpême  avoit  arrê- 
te 4  Ton  avantage.  Sur  ces  efpe- 
tances,,  elle  étoit  demeurée  tran- 
q^illç  jufqualors  :  mais  dans  cet- 
te rçyolution  imprévue  ^  elle 
tçmba  dan?de  nouvelles  iiiauie- 
tudes  9 •  éù  dans  la  neceffite  de 
prendre  d  autres  me  fores  pour  fe 
tirer  d-jo.ppreffion. 

Sigifmond  Ton  frère  avok  été 
èlû  Roy  de  Pologne  ,  après  la 
çiort  au  grand  Sigifmond  fon 
pefre  :  elle  eut  recours  à  ce  Prin- 
çe&à  laReinc  douairière  fa  mère, 
Boftne  de  Sforce.  L'an  8c  l'autre 
entrèrent  avec  chaleur  dans  les 
intérêts  djun-Roy  &  d'une  Reine 
qui  les  touchaient  de  fi  près.  Us 
affenablcrent  leur  Confeil  ,  où 
ayant  mûrement  délibéré  fur  lès 
conditions  &  les  circonftances  du 

traite 
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traité  arrêté  par  le  Cardinal, ils  ne 
jugèrent  rien  de  fi  ayantageuxque 
d'en  demander  jfcen  preffer  l'exe- 
cution. Cette  délibération  eftbien 
glorieufe  a  la  mémoire  de  Marti- 
nufius. Elle  juftifie  Ton  grand  feas 
&c  fa  probité  ,  contre  les  injuf- 
tes  préventions  de  Tes  ennemis 
jurez  y  qui  vouloient  que  par  ce 
traité  il  eut  facrifié  à  Ton  ambi-  ■ 
tion  les  intérêts  de  cette  Reine 
ôc  du  Roy  fon  mineur. 

Dans  cette  vue  Sigifmond  en- 
voya à  Vienne  Mathias  Lobofki, 
en  qualité  d' Ambaffadeur  9  pour 
fbmmer  Ferdinand  d'exécuter 
fans  délai  fon  traité  ;  que  s'il  re- 
fufoit  de  le  faire  de  bonne  vo- 
lonté félon  fon  ferment  ,  on  fe- 
roit  obligé  de  l'y* forcer  par  les 
armes.  Mais  cet  Ambafladeur  ne 
reçût  pour  réponfe  que  de  bel- 
les paroles  fans  effet  5  ce  Prince 

&  ces  PpicefTe^  ,  offencez  de 
c^mépris  ,  commencèrent  à  me- 
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qager  les  Grands  de  Tr arriva- 
nte pour  remettre  le  jeune  Roy 
dans  fes  droits.  Quendi  Ferens, 
qui  avoir  eu  la  confiance  du  Car- 
dinal ,  bien  informé  de  fes  inten- 
tions ,  encra  dans  les  intérêts  du 
jeune  Roy  &  y  fit  entrer  Ces  a- 
mis  ,  qui  n'eurent  pas  de  peine 
à  infpirer  les  mêmes  fentimens 
aux  peuples.  Les  AUemans  é- 
toienc  devenus  infuportables  par 
leur  infolence  y  les  ÉfpagnoJs  par 
leur  fierté,  &  les  Italiens  par  leur  * 
avarice  :  Caftaido  s'étoit  attiré 
la  haine  publique  par  raflaflinat 
du  Cardinal ,  donc  tout  le  mon- 
de ne  rcfpiroit  que  la  vengean- 
ce. Tandis  qu'on  la  méditoit ,  ce 
Général  ménagea  un  autre  a£ 
fafiinat  >  qui  ne  le  rendit  pas 
moins  odieux.   Cet  événement 
eft  fi  remarquable  dans  fcs  cir- 
conftances ,  il  découvre  fi  au  na- 
turel le  cara&ere  defc*  coeur  8c 
de  {on  efpric  ,   qu'il   ne   ddlt 
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point  ennuyer  le  Leâeur. 

Mirce  Yaivode  de  Moldavie, 
gagne  par  la  Reine  Elizabeth  $ 
éc  par  les  Grands  de  Tranfilya^ 
xiie ,  promit  toutes  Ces  forces  pour 
'  rétablir  le  jeune  Roy..  Un  Cava- 
lier Moldave  9  mécontent  de  fon 
Vaivode  ,  jugeant  par  l'attentat 
fur  le  Cardinal ,  dequoi  Caftai- 
do  étoit  capable  ,  vint  lui  dé- 
couvrir en  confidéneç  >  Que 
Mirce  confpiroitfa  perte  &  cel- 
le de  fes  troupes  :  que  pourvu  « 
qu'il  fut  appuyé  de  fa  faveur  « 
il  s'offroit  a  le  défaire  de  cet  « 
ennemi,  Caftaldo  l'écouta  &le  « 
reçût  à  bras  ouverts  ,  lui  promit 
fa  proteûion  ,  &  de  la  partie 
Ferdinand  le  commandemenç  de , 
deux  cens  hommes  d'armes  &  de 
gros  appointemens.  Enfuite  on 
vint  aux  moyens  pour  exécuter 
ce  grand  coup.  Lé  Moldave  a- 
i  voit  près  de  lui  deux  jeunes  Gen-, 

tilshommes ,  des  plus  diftinguez 
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de  la  rïation  ,  qui  étoient  fes  fa- 
voris. Il  fut  convenu  que  Ca/èal- 
do  leur   écrirai  c  à  chacun    ea 
particulier,  &  pair  (es.  lettres  leis 
fblliciteroit  à  exécuter, au  plutôt 
Tcntreprife  où  ils  s'étoierit  en- 
gagez i  que  de  foh  côté  il  s  o- 
bligeoit  au  double  de  ce  dont 
ils  étoient  Convenus.  Cependant 
ces  deux  Jeunes  Seigneurs  na- 
voient  jamais  fongé  d'avoir  re- 
lation avec  le  Général  de  Fer- 
dinand. Aufli  fes  lettres  ne  leur  t 
furent  pas  rendues  ;  mais  le  Ca- 
valier ,  comme  il  avoit  été  con- 
eerté  ,  les  fit  adroitement  tom- 
ber entre  les  mains  du  Vaivode 
pbur  lui  rendre  fes  deux  favo- 
ris fufpe&s  y  ce  qui  ne  manqua 
pas  d'arriver.  Mirce  leur  produit 
ces  lettres ,  les  traita  de  traîtres 
qu'il  vouloir  punir  d'une  maniè- 
re exemplaire.  L'innocence  eft 
toujours  accompagnée  d'une  fe- 
curité  &  d'une  pudeur  fenfiblcs 
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auxjuges  les  plus  feveres,&mêmç 
les  plus  prévenus.  Ces  dcuxjeiir 
nesSeigneurs  étonnez* ,  mais  cer- 
tains de  leur  innocence  y  foûcien* 
nent  qu'on  leur  en  iir:pofoit  :  que 
jamais  ils  navoiencfeu  de  jtëla* 
tion  avec  le  Goderai  de  Ferdi- 
nand, &  ne  Tavoicnt  coftpuquc 
par  des  a&ions  indignes  d'un 
.homme  généreux. -Le  Vaivode, 
quoique  violent-,;  fût -frappé  de 
Jeuç  .aflurancc ,  il  fe  contenta  de 
les  menacer  &c  de  les  chafler  dé 
fa  prefence  &  de  fa  maifon ,  juf- 
qu  a  un  plus  grand  éclaircilfer 
ment.  LéCavaher  xjui  avoir  con- 
certé ;leufciU%race  ^'fi'edt  pas-  de 
peine  à  iôs.  approcher  &  leur  inf- 
pirer  la  vengeance  d'un  affront 
foppofé  pour  tes  perdre.  Enfin 
tous  trois  conjurent  la  mort  dé 
Mirce.  lis  interèffent  leurs  pa- 
rens ,  &.  leurs  amis  dans  I«ôr  eir- 
.  treprife  :  ils  étudient  les  démar- 
ches du  Vaivode  ,  &  un.  jour 

r*-i  •  •  • 
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qu'il  étoit  campé  fans  défiance^ilî 
approchent  de  fa  tente  pendant  ' 
qu'il  dormoit  ,  le  percent  de 
cent  coups  de  poignard  ,  &  fé- 
condez de  leur  &  amis  .  ils  font 

main  baffe  fur  deiï*  mille  Turcs 
ou  Tartares  ,  fa  garde  oû.10^  s 
re.  Non  çontens  de  cette  expe-  1 
dition  y  ils   tournent  leur  fo- 
reur contre  la  Maifon  du  Vai- 
vode  9  ils  maflàcrent  (a  mère,, 
fa  femme  &;  tous  fes  parens,  pour 
ne  laifïèr  perfbnne  qui  pût  et>^ . 
trepreadre  de  venger  êl  moru 
Le  bruit  d'une  adion  fi  cruelle 
&  fi  Sanglante  vint  bientôt  en 
Tranfilvanie  ;  on  publia  la  part 
que  Caftaldo  y  avok ,,&  on  le  ju- 
gea plus  habile  à  conduire  une. 
trahifon  ,  qu'à  exécuter  une  ac- 
tion glorieufe* 

Cependant  Soliman  de  retour 
de  Pcrfe  y  informe  de  tout  ce  qui 
s'étoit  palïe  en  Tranfilvaiiie  ,  ré* 
folut  de  venger  la.  mort  du  Car* 
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<dinal,  Il  envoyé  pour  cet 
effet  fon  grand  Vifir  Acmet  , 
avec  une  armée  de  cent  mille 
hommes  &  foixante  &  dix  pie- 
ces  de  canon.  Pendant <jue  cet- 
te armée  étoit  en  marche  ,  le 
Bâcha  de  Bude  reçut  avis  que  la 
ville  de  Sçgedin  avoit  été  fur- 
prife,  &  que  Alduna  Gouverneur 
ie  Lipe  faifoit  le  fiege  du  châ- 
teau \  le  Bâcha  fe  met  en  cam- 
pagne pour  le  fecourir  :  Alduna 
le  Tentant  plus  fort  ,  prend  le 
parti  de  le  combattre  ,  mais  le 
JJacha  prudent  fe  retranche  car- 
rière fes  chariots ,  &  fur  le  point 
*Têtre  attaqué  il  feignit  de  pren- 
dre la  fuite;  au  lieu  de  le  pourfui- 
vre  les  troupes  d* Alduna  ,  mal 
disciplinées  ,  s'amuferent  au  pil- 
lage des  chaiiots  5  le  Bâcha ,  qui 
Tavoit  prévu  ,  ralie  les  fîenncs , 
vient  à  la  charge ,  maflacre  une 
partie  de  cette  armée  ,  met  le 

tefte  en  fuite  y  entre  dans  Sege* 

T. . .  • 
XUj 
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din  qu'il  mit  en  état  de  ne  pou- 
voir être  plus  furpris  :  AJduna 
eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauvcr 
a  Lipe ,  &  ce  mauvais  fuccès  fut 
encore  attribué  à  Caftaldo  ,  par- 
ce que  cette  entreprife  avoit  été 
faite  par  fa  participation. 
Dans  ce  même  temps  le  grand 
Le  14.  y^r  ymt  mcttrc  je  ficge  devant 

Tcmefvard,  &  le  prefla  fi  vive- 
ment que  Lazonczi,  quelque 
grande  défenfc  qu  il  pût  faire  , 

T         fut  obligé  de  capituler",  n'ayant 
Le  14.         ,  -,  *£  *T1     .    /       * 

Juil-  P1S  cte  lecouru*  H  obtint  pour- 
let.  tant  une  compofition  honorable: 
La  garnifon  fortit  tambour  bat- 
tant, enfeignes  déployées.  Mais 
\  à  un  quart  de  lieuë  de  la  place 
deux  gros  bataillons  de  ] an i flai- 
res environnèrent  cette  malheu- 
rcufe  troupe  &  firent  main  bafle 
dcflus.  n'ay  ant  épargné  que  le  bra» 
ve  Lazonczi  leur  Commandant, 
Il  fut  conduit  dans  la  tente  du 
»  Vifir,  qui  lui  dit.  De  n  être  pas 
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fur  pris  fi  contre  fonordinaire,U  « 

. navoit  pas  obfcrvc  la  capitu-  « 

lation,  mais  que  lui-même  y  « 

avoit  manqué  le  premier  \  que  « 

l'article  le  plus  effentiel  étoit  « 

de  laifTer  dans  la  place  tous  les  « 

prifonniers  Turcs  y  que  cepen •  « 

dantil  en  avoit  enlevé  les  plusf« 

confiderables  :  qu  il  devoir  de  « 

"plus  fe  fouvêlûr  de  quelle  ma-  •• 

niere  Ton  Général  Caftaldo  en  « 

auroit  ufé  envers  la  garnifon  de  «  % 

Lipe  5  qu'il  n  avoit  pas  tenu  à 

lui  qu'il  neut  fait  périr  de  fi 

braves  foldats  contre  fa  parole,  « 

&c  qu'il  defvoit  en  ufer  à  fon  « 

égard ,  comme  Ton  Général  en  « 

auroit  ufé  envers  le  généreux  « 

Oliman  ,s'ii  fut  «tombé  entre  fes 

mains.  Et  fur  le  champ  il  lui  fit  « 

couper  la  tête   qu  il  envoya;  a 

Conftarttinople.  On  fc  fou  vint 

pour  lors  ,  mais  trop  tard  ,  cks 

»  remontrances  judicieuses  que  4e 

Cardinal  àvoit  fait  Aansfà,tenr 

Tv 


« 

et 
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te  a.  Caftaidq  &  à  fes  Officier^ 
où  Lazonczi  raçme  étok  prcfenc^ 
.quand  ils.  délibérèrent:  fur  le  /ont 
d'Oliman  >  &  qu'il  finit  Ton  dis- 
cours par  cette  réflexion  jufte  t 
»  Que  peut-être  ils  connoitroient 
a»  un  jour  ,  que  les  Turcs  nou- 
>»  biioient  jamais  >tny  les  injures 
»  ni  les  faveurs  qu  ils  reccv oient 
»  de  leurs  ennemis?. 

Apre?  la  prife  de  Tcmefvard,, 
Sa  riche  ville  de  Carenzebc  vint 
*  fe  mettre  fous  la  protection  du 
Grand  Seigneur ,  que  le  ViûrVuii 
accorda  ,,pour  avoir  fourni  des* 
vivrc&àfon armée.  Il  marcha  en- 
faite  %  Lipe  ,  qui  lui  ouvxit  les. 
portes^Alduna  intimidé  enayanc 
pris  la  fuite  après  avoir  mis.  le 
,  feu  au  Château.  Le  Vifir  envoya 
Nommer  lia  fôrterefïc  prefque  tm- 
prenable  de  Solïnos  yoa  Caftal- 
do a  voit  nûs  une  garnifond'Al- 
lernans..  Les  Turcs. en  trouverenr 
Jes  gQrtes^avertes^  la  garnifon: 
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a  l'exemple  de  celle  de  Lipe ,  en 
avoit  pris  la  fuite  -r  les  Janiflai- 
xes  allèrent  après  ces  déferteurs,. 
&  les  ayant  joints  les  taillèrent 
en  piedbs  jufqu\au  dernier. 

Ces  progrès  étonnèrent  les 
Tranfilvaiïis  ,  fi  le  Vifîr  les  eut 
alors  attaquez  ,  infailliblement 
ils  fe  feroient  fournis.  Caftaldo 
xa  avoit  pas  aflez  de  forces  pour 
les  défendre  ,  &  les  peuples  é- 
toientfi  fatiguez  de  ces  troupes  é- 
trangeres ,.  qu'il  leur  étoit  indif- 
fèrent d  être  fous  la  domination. 

• 

des  Turcs  r  ou  des  Allcmans.  Il 
fembloit  que  cette  Province  „de- 
puis  la  mort  du  Cardinal  y.  eût 
perdu  cet  efpr it  de  force  &L  de 
vigueur  qui  l'anim oient  peadant 
£a  vie  ;•  mais  heureufement  pour 
ce  coup*  elle  fut  à  l'abri  de  ce 
malheur  y  le  Vifir  fe  détermina, 
déporter  fes armes dai** le cosar 
de  la  Hongpe ,  où  il  Çiaportales 
meilleures  glaces  que-    Ferdïr 

T*5) 
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nand  y  occupoit. 

L'armée  des  Turcs  étant  éloi- 
gnée ,  Quendi  Ferens  &  les  au- 
tres Seigneurs  de  la  nation, re- 
montrèrent à  C^ftaldo  que  tout 
étoit  favorable  pour  reprendre 
l'importante  ville  de  Lipej  qu  el- 
le n'étoit  ni  reparée  ni  munie  ; 
que  Tannée  précédente ,  le  Car- 
dinal &  lui-même  Tàvoient  re- 
prife  en  peu  de  jours ,  quoiquen 
meilleur  état  ;  qu'ils  s'obligeoient 
de  le  fuivre  avec  les  mêmes  for- 
cçs.  Cependant  ce  Général  ne 
put  s'y  refoudre,il  convenoit  que 
cette  expédition  étoit  facile,  mê- 
me neceflaire  ,  mais  il  l'éloigna 
toujours  dans  la  crainte  q\xc  for- 
çant une  fois  de  la  Province  les 
peuples  ne  lui  en  fermaient  l'en- 
trée à  fon  retour  ;  ainfi  préférant 
fon  intérêt  à  fa  réputation ,  il 
ïeffdit'  &  Conduite  aufli  mépri- 
fabte  qtt'eUe  étoit  déjà  odieu~ 
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Dans  ce  même  temps  il  arri- 
va un  foulevemcnt  de  fes  trou- 
pes qui  ne  lui  fit  pas  plus  d'hon- 
neur. Il  avoir  commandé  trois 
Compagnies  d'Allemans  pour 
renforcer  la  garnifon  du  château 
de  Déve ,  qui  depuis  la  prife  de 
Lipe  étoit  la  principale  place  de 
la  frontière  ;  mais  ces  Compa- 
gnies refuferent  de  marcher., 
fous  prétexte  de  trois  payes  qui 
leur  étoient  dues  :  il  promit  de 
les  leur  faire  toucher  quand  elles 
auroicarobé^  ;  mais  tous  lesfol- 
dats  de  cette  nation  s'aflem- 
blent  ert  armes ,  fe  rendent  maî- 
tres du  canon  ,  marchent  à  fon 
logis  pour  le  piller  &  S'afTurer 
de  fa  perfonne ,  comme  d'un  vo- 
leur qui ,  pour  s'enrichir  ,  vou- 
loir profiter  de  leur  folde.  Aver- 
ti de  cette  fédition  ;  au  lieu  d'al- 
ler à  ces  mutins  >  comme  auroit 
fait  le  Cardinal ,  les  mettre  darîs 
le  devoir  par  fon  autorité  ou  pat 
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la  force  ,  il  monta.  £ur  un  bon: 
chçvai ,  &  s'alla  mettre  en  lieu 
de  fureté.  Enfiiite  il  pria  le  Com- 
te d"  Arco  d'aller  apaifer  cette  é- 
mute,  mais  fes  remontrances  fu- 
rent inutiles  ,  Caftaido  fi.it 
forcé  de  fatisfaire  ces  mutins  & 
n  eut  pas  le  crédit  de  les  faire 
marcher. 

On  peut  bien  s'imaginer  que 
des  troupes  fi  mal  dHciplinées  ,. 
faifoient  de  grands,  déïbrdres  , 
fous  un  General  qui  manquoir 
de  fermeté  ;  elles  n'épargnoient 
ni  les  riches  ni  les  pauvres ,  non 
lus  les  lieux  facrez  que  les  pro* 
ranes  ?  ce  qu'on  n'ayoir  jamais 
vu  ,  non  pas  même  dans  les  pais 
fournis  à  la  domination  desTurcs. 
Les  peuples  déclarèrent  haute- 
ment qui  il  s  nepouvoient  fouffrir 
«ne  fi  cruelle  lervitude.  Ils  con- 
voquèrent jès  Etats  Généraux  à 
Vaubrel  %  afin  d'obtenir  la  paix 
<jla  Soliman  &  £e  défaire  de  ces. 
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hôtes  incommodes  à  quelques 
conditions  que  ce  fût..  Ils  em- 
ployèrent un  Chiaoux   gommé 
JHali  r  qui  pour  lors  étoit  en  Va- 
laquie  r  afin  d'aller  folliciter  à  la 
Porte  en  leur  faveur;  Caûaldo 
informé  de  cette  négociation  , 
loin  de  s'y  oppofer  y  la  trouva 
neceflaire  dans  les*  conjonctures 
préfentes,  H  paroîtra  furprenant 
que  ce  Général  reconnut  lane- 
cefiité  de  ménager  les  Turcs ,., 
après  en  avoir  fait  un  crime  ca- 
pital au  Cardinal». 

Hali  ayant  reçu  fis  inftruc* 
tions  partit  pour  Conûantinople,. 
Se  revint  dans  le  temps  qu'il  Ta- 
voit  promis.  Il  fat  reçu  avec  tous 
les  honneurs  pofliblcs  par  les  E- 
-tats  y  aufqueh  il  remit  fa  répon- 
Jfe;  C'étodt  un  mandement 
4e  Soliman  en  langue  Latine  ,.• 
adreffé  au  Vaivode  &  à  tous  le* 
peuples  de  Tranfilvanië  :  il  con* 
xenoit  en.  fubûance.  Que  Sa  * 
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»  Hautefle  les  condamnoit  cous 
»•  de  lâcheté  pour  n'avoir  pas  pris 
»  \iengeance  de  leur  Vaivode 
«  Gebrge  Martinuûus:  qu  ils  dé- 
voient avoir  fait  main  baffe  fur 
les  traîtres  &  les  affaffîns  d'un 
»  Miniftre  qui  avoir  tant  mérité 
»  d'eux  ,  par  fes  grands  fervice* 
»  Qu'il  leur  ordonnoit  de  pren- 
dre fans  délai  cette  jufte  ven- 
geance :  qu'ils  euflfent  à  recon* 
noîrre  pour  Roy ,  Jean ,  fils  de 
»  Jean ,  qui  avoit  été  fon  grand 
•»  ami  :  qu'il  juroit  par  le  Dieu 
»  tout  puiffant  s'ils  différaient 
»  d'obéir  à  fon  commandement , 
»  de  faire  entrer  dans  leur  pais 
„  fbn  Vifir  à  la  tête  de  deux  cens 
«  mille  hommes  ,  les  Vaivodes 
»  &  les  Bâchas  de  leur  voifina- 
»  gc  ,  d'y  faire  venir  les  Tarta- 
»  res  pour  y  mettre  tout  à  feu  Se 
»  .à  fang  ;  Qu'il  n'y  laifferoit  pas 
»  une  pierre  fur  l'autre  ,  ni  un 
»  f  eul,  homme  en  vie  r  &  qu'il  fe- 
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roit  conduire  les  femmes  &  les  « 
enfans  en  efclavage.  Qu'il  vou-  « 
loit  bien  leur  en  donner  avis  ,  « 
pour  ne  pas  être  refponfable  de  « 
tant  de  fang  qui  alloic  être  rc-  « 
pandu  ,  dont  eux-mêmes  fe-  « 
rôif  nt  coupables ,  pour  n'avoir  « 
pas  vengé  le  fang  innocent  &  « 
à'étre  fournis  à  une  puiflanee  « 
étrangère  ,  au  préjudice  de  la  « 
légitime.  « 

Après  ccttele&ure,au  lieu  des  a- 
grcabics  efperances  de  la  paix,on 
le  vit  à  la  veille  d'une  pierre  plus 
cruelle  que  jamais  :  tous  les  ef- 
prits  étoient  portez  pour  le  Roy 
&  pour  la  Reine  Elizabeth,qui 
n'oublioit  rien  pour  les  ménager. 
André  Batori  voyant  le  mauvais 
état  des  affaires  ,  preflbit  Ferdi- 
nand d'agréer  fa  démifïïonde  Ja 
dignité  de  V  ai  vode,  ne  pouvant 
répondre  desévenemens.  Les  E- 
tats,  étoient  furie  point  de  pren- 
dre une  délibération  conforme 


4î  o  Hijtêire  du  Cardinal 
aux  intentions  de  Soliman ,  qu'ils 
trouvoient  joftes  &  (klutaires, 
Caftaldo  en  fut  informé  par  un 
çourier  >  que  fcs  affidez  lui  en- 
voyèrent ;  &  malgré  la  rigueur 
duns  froid  extraordinaire  ,  il 
partit  d'Albe  Julie  pour  le  ren- 
dre à  cette  Affemblee,  &  tâcher 
de  rompre  un  deflein  qui  étoi* 
&  ruine  &  celle  des  intérêts  de 
Ferdinand. 

Il  arriva  comme  on  fc  di/po- 
fbit  à  le  conclure  y.  il  reprefenta, 
aux  Etat!?,  avec  (cm  éloquence 
*>  ordinaire  :  Qu'on  devoit  Ce  raf- 
»  furer  contre  des  menaces  qui 
»  ne  pouvoienr  faire  impreffîon 
»•  que  fur  des  efprits  foibles ,  & 
»  non  fur  dés  cœurs  généreux  & 
»  Chrétiens  ;  que  la  maifon  d'Au- 
lx triche  étoitafïezpuiflantepour 
»  refifter  à  celle  des  Othomans, 
m  &  les  défendre  contre  cette  na- 
»  (ion  barbare  &  infidèle  :-  8c 
*  qu'il  fujfifok  d'être  informé  de 


/. 
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ks  .  deflems  pour  les  rendre  «* 
vains  &:  mutils- Enfin  plus  par» 
politique,  que  par  tnciination  > 
les  armes  des  Turcs  étant  éloi- 
gnees  &  celles  de  Ferdinand  dans 
leurs  maifons  >qui  venoiient  enT 
çore  d'être  augmentées  ,.  &  ne 
demandoient  que  le  prétexte  de 
-^«ifcr  des  ravages;  cette  aflem- 
*blée  Ce  contenta  de  prier  le 
Chiaoux  de  faire  entendre  à  fa 

Hautefle  ,.  Tétat  oit  fe  ttouvoft 
la  Tranfilvanie  ,,  qui  ne  fouhai- 
toit  rien  taxa  q&e  de  tenir  îa  paix 
de  fa  magnanimité  &  de  fa  clé- 
mence, fc  qu'elle  làfuppliokde 
recevoir  le  tribut  ordinaire  qu  el- 
fe lui  envoyoit  pour  marque  de 
fa  Hépendance.. 

Cependant  la  Reine  Etizabet fc 
agiflbit  toujours  pour  fon  réta- 
blifïèment.  Solîman  avoir  donné 
ordre  ,  au  nouveau  Yaiyode  de 
Moldavie  >  aux  Bâchas  de  BeU 
Jbgrade  &  de  Budc  de  joindre 
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leur*  forces  pour  la  foûtenir  :  Si- 
gifmond  Roy  de  Pologne  ,  fon 
Jrerc  \  avoit  fait  avancer  une  ar- 
mée fur  la  frontiere,dans  le  même 
deflein.  Caftaldo  pour  prévenir 
cet  orage  ,  convoqua  une  Diète 
Générale  à  Claufembourg  au  i  j. 
Marsiy^oùildemandadelapart 
»  du  Roy  des  Romains.  Qu'on 
w  mit  une  armée  fur  pied  pour* 
*_   »  rdifter  à  tant  d'ennemis  5  qu'on 
*  lui  fournit  les  fommes  nece£- 
»  faires  pour  le  payement  de  fes 
•»  troupes ,  &  des  ouvriers  pour 
»  mettre  les  places  en  défenfe. 
A  ces  demandes  la  Diète  répon- 
»  dit  :  Que  tous  les  peuples  ér- 
»  toient  prêts  à  prendre  les  ar- 
»>  mes  y  pour  défendre  leur  liber- 
té té  ;  mais  qu'ils  étoient  trop  c- 
•>  puifez  pour  entretenir  des  trou- 
»  pes  étrangères  :  Que  Ferdinand 
1»  étoit  un  Prince  trop  puUTant 
»  pour  ne    pas  bien  -payer  les 
»  fiennes  $  qu'à  1  égard  des  ou* 
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yriers  ,  ils  en  écriroient  aux  « 
Gouverneurs  &  aux  Magif-  « 
trats.  * 

Ainfi  fe  termina  cette  aflem- 
blée ,  Caftaldo  n'ayant  pu  en  ti- 
rer les  Tommes  dont  il  s'étoit  flat- 
té ,  &  ne  pouvant  fatisfaire  les 
troupes  Espagnoles  que  par  des 
•promefles  ,  elles  s'affemblent , 
rompent  leurs  enfeignes  ,  créent 
de  nouveaux  Officiers ,  &  pren- 
nent par  la  Hongrie  y  le  chemin 
de  T  Autriche.  Caftaldo  fe  voyant 
privédes  forces  aufquellesil  avoit 
le  plus  de  confiance,ne  fe  croyant 
pas  en  fureté  ,  prit  le  parti  de  les 
fuivre  &  arriva  à  Vienne  à  la  fin 
de  Mai. 

Ferdinand  &  toute  fa  Cour  le 
regardèrent  avec  mépris  5  il  avoit 
quitté  la  Tranfiivanie  Mans  le 
temps  où  fa  prefence  étoit  plus 
neceffaire.  Ondifoit  hautement, 
que  fi  dans  les  commencemens 
il  s  etoit  acquis  quelque  repu- 
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cation  ,  il  la  devoit  à  la  condui- 
te du  Cardinal  ;  que  depuis  qu'il 
s'en  éteit  défait ,  il  n'avoit  mon- 
tré que  de  la  foibieflfe  , & n'avoit 
agi  que  pour  facisfaire  fon  ava- 
rice. D'abord  après  fon  départ 
la  Tranfilvanie  (e  remit  fous  1b- 
béïflfance  de  fon  Roy  &  renou- 
vella  là  pkix  avec  Soliman. 

Ce  ne  fut  pas  encore  ce  qui 
lit  le  moins  d'honneur  a  Caftal- 
do  s  il  fc  trouva  obligé  de  ju/H- 
iier ,  devant  les  CommifTaires  en- 
voyez de  Rome,  la  neceflité  pref- 
fante  de  faire  affafiiner  le  Car- 
dinal Martinufius.  Ce  meurtre 
avoit  été  ijtfpiré  par  fes  confeils, 
exécuté  pir  fes  ordres  ,•  c'étoit 
donc  à  lui  d'en  rendre  raifon.  Il 
foûtènoit  feulement  ,  que  l'iu- 
telligencfr  de  ce  Moine  avec  les 
Infidèles  étoir  certaine  ,  pour 
s'emparer  de  la  Tranfilvanie  ;  & 
qu'il  avoit  defTein  de  le  maflacrer 
avec   toutes  fes  troupes.   Pour 
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prouver  ces  faits ,  il  ne  pût  pro- 
duire que  deux  témoins  ,  £me- 
ric  &  Adam  ,  qui  avoient  été 
Secrétaires  du  Cardinal  :  le  pre- 
mier recufable ,  fon  maître ,  pour 
fes malverfations ,  lavoit  chaffé 
de  fon  fervice  ,  àvanc  que  Caf- 
taldo  arrivât  en    Tranfilvanie. 
Cependant  quelque   foin  qu'il 
eut  pris  de  les,  corrompre  &  de 
leur  faire  la  leçon  ,  il  fe  trouva 
tant  de  contradictions  dans  leurs 
dépolirions  ,  quelles  ne  fe*vi- 
rent  qu'à  mieux  juftifier  la  pro- 
bité de  ce  graftd  homme  &  la 
malignité  de  fes  ennemis.  Mais 
ce  qui  jreleva  fur  tout  fon  in- 
noceiteë  &c  fa  droiture,  Caftal- 
do   s  étoit  emparé  de  tous   fes 
papiers  ,  &  ce  Miniftre  habile 
ecrivoit  de  fa  main  le  plan  de 
tous  fes  projets.  Tms  les  Hifto- 
riens  ont  pris  foin  de  remarquer 
que  le  jour  qu'il  fut  alîafîiqé  , 
on  n'avoit  trouvé  fur   fa  table 
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que  le  .  Bréviaire  qu'il  recitoif 
alors  ,  un  horloge  ,  une  écri- 
toire  ,  &?  (on  Journal  ,  où  il  é- 
crivoit  éxa&ement  ce  quil  a- 
voit  fait  &  ce  qu'il  avoit.  à  fai- 
re :  fi  Ces  ennemis  dans  le  cours 
d  un  fi  long  miniftere  ,  avoienr . 
trouvé  quelque  aâc  contraire  à 
fa  probité  &  à  fa  Religion  ,  au 
lieu  de  faire  entendre  deux  hom- 
mes ménagez*  &  faciles  à  cor- 
rompre ,  auroient  -  ils  manqué 
de  produire  ces  Titres  ,  qui  au- 
roient été  des  preuves  fans  ré- 
plique /Mais s'ils  n'avoient  pas 
pris  tant  de  foin  de  fuprimer 
les  mémoires  des  defieins  qu'un 
fi  grand  génie  avoit  forme  & 
exécuté  par  fa  capacité  &  par 
(on  courage  ,  pn  S'arrêteroit 
moins  aux  preuves  qui  juftifient 
la  fagefle  ddtfz  conduite  ,  qua 
chercher  des  expreffions  affez  for- 
tes pour  faire  1  éloge  de  Ces  rares 
talens  &  de  {es  héroïques  vertus- 
Mais 


Gtêtge  MmhmjSa*  Lit.  VL  457 
Mais  ce  grand  Cardinal  ne 
manqua  pas  de  généreux  défên» 
&ur&*  Le  grand  Vicaire  4* 
Veiflerabourg  /!  homme  d'un* 
probité  connue  *v  &  un  grand 
nombre  d'auçres  de  même  poids* 
envoyèrent  au  Pape  des  aûe$ 
authentiques  6c  dessémoigpages 
certifiez  for  leur  Religion ,  conu 
me  ce  grand  homme  n'avoit  été 
aflaffine  que  par  l'ambition  Se  l'a- 
varice  de  la  maifon  d'Autriche* 
que  i*  vie  avoir  ecc  toute  glo* 
f ieufe  3  non  feulcment-exemptc 
de  oes  Fàiblefles  -,  qui  déshono- 
rent fouvent  les  plus  grands  hom* 
mes  y  mais  qu'on  ne  pou  voit  pas 
même  lui  reprocher  le  moindre 
emportement  ,  ïitia  mpindrç  kt+ 
juftice  dons  fa  phis:  grande  çlcu 
Vatibn  >  *yam  toujours  donné 
toute  Cofk  attention  àremphr  les 
devoirs  de  grand  Miniflxe  &  de 
gfrand  £  v&jue, 
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rent  de  grandes  impreffions  à 
Rome  :  le  Pape  même  voulut 
4|p  rendre  publics*  Mais  on  no 
èaitfl  pas»  d'en  fçrger  de  contrai- 
res à  Vienne  par  la  connivence 
dès  CommifTaires  ,  gagnes  par 
pre&ns  fie  par  promettes*  Quadd 
on  eut  examiné  leurs  procédu- 
res à  Rome  ,  on  tas  regarda  coin* 
me  des  fuppofirioris  aSb&ccs  y6c 
non  comme  des  informations  ju- 
ridiques ;  elles  furent  plus  favo- 
rables que  contraires  à  la  probi- 
té de  Mamaufius.  Cependant 
par  prudence  le  Pape  &  les  Car- 
dinaux jugèrent  à  propos  de  dif- 
fimuler  en  faveur  des  fortes  fol* 
lichations  de  l'Empereur  Char* 
les  ,  qui ,  avec  raiïbn ,  fe  faiibit 
un  point  d'honneur  de  «Jette  af- 
faire^ Le  S;  Père  procwqça donc 
une  féconde  Sentence  qtu  rele- 
voit  Ferdinand  de  1-excommuni- 
cation ,  mais  avec  cc#e  çlaufe* 
•Tpurvû  tjuc;  b$  prmtte*  rapr 
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portées  de  vVienricifufieraitfe-  « 
ritables .  Comme  cette  re  ftrio-  « 
cidn  m&quoit  une  défiance  de  la 
vérité  de  ces  informations  &  de 
la  bonne  foi  de  Ferdinand^  l'Em- 
pereur  Charles  renouvei la  fe s 
inftances  ;  enfin  pour  terminer 
une  affaire  fi  ennuyeufe ,  dont 
les  fuites  auroient  été  plus  fâ- 
cbeufes  ,  le  Pape  rendit  une 
troiôéme  Sentence  fafts  reftric- 
tion  :  mais  à  Rome  &  par.  tout 
le  monde ,  on  ne  la  regarda  que 
comme  des  Lettres  de  grâce ,  & 
non  comme  un  *ade  de  jufti~ 
ce*  *  »  , 

La  Tranfilvanie  revenue  fous 
la  domination  du  Roy  Jean  te 
d'Elizabeth ,  fut  affligée  de  deux 
grands  maux  ,  dont  1  un  par  la . 
juftice  divine  ,  fut  la  punition 
de  l'autre  5.  Therefie &  là  pefte.* 
Cette  maladie  y  fit  de  grands 
ravages  ,  mais  Fhcrefié  en  ii* 
d'irréparables.  Petroviets ,  qui  y 
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comme  nom  l'avons  vu,  étoît 
le  eonfeil  de  la  Reine  ,  croit  in* 
fcdé  du  Luther anifine ,  &  s'en 
déclara  le  proteûeur.  Son  exènu 
pie  infeâa  la  Cour  &4es  Villes; 
enfin:  cette  herefie  y  fit  un  £ 
grand  progrès  ,  que  le  Roy  pa* 
rut  y  pencher  :  la  Reine  même 
fut  affez  foible ,  par  les  follicU 
tations  fc  les  railons  politiques 
de  Petroviets. ,  de  donner  un  E* 
dit  à  Torda  ,  qui  permettais 
l'exercice  de  cette  Religion  noa» 

relie. 

Petroviets*  font  grand  &  pui£* 
fant  Seigneur  qu'il  étoit  y  n'ao* 
roit  pas  ofé  s'en  déclarer  du 
temps  du  Cardinal ,  comme  YovÀ 
remarqué  grahd  nombre  d'Hik 
toriens»  Voici  en  propres  ter- 
mes ,  ce  que  l'un  d  eux  en  a  é~ 
cric  $  *  qtfoi  que  d'ailleurs  peu 
»  favorable  à  Martinuûus.  Là 
»  Cardinal  pendant  fa  vie  ,  fous 

*  Florimond  dcJUâmancL 
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le  regne  de  fon  pupile  le  Roy  « 
Jean  ^  rompit  toujours  les  dei-  « 
feins  de  ces  hérétiques  ,  &  « 
maintint  la  Religion  Catholi-  " 
que.  Le  Capitaine  CorVato  * 
Allemand ,  fut  le  premier  qui  * 
fit  prêcher  publiquement  le  ct 
Lutheranifine ,  ee  que  les  Al-  rt 
lemans  %  venus  au  fecours  de  « 
Ferdinand^n'avoient  ofé  entre-  " 
prendre  de  fon  vivant.  Eloge  •* 
qui  rend  fa  mémoire  bien  re- 
commandable  &c  bien  glorieu- 
fe. 

Cette  herefie  fut  le  plus  grand 
mai  qui  affligea  la  Hongrie. On  y 
vit  les  Evêques  mépiifez,les  Ee- 
elefiaftiques*  dépouillez  de  leurs: 
biens  j  chaflez  de  leurs  Eglifes,^ 
le?  Religieux  de  fcurs  Ctoîtrcsv 
Malheurs  que  Marcinufius-avoio; 
prévu  6c  prévenu  pendant  fa  v  ie  * 

>ar  fort  attention  &  fon  zélé- 
ifib  a  la>  honte  de  ces  Princes 
Chrétien*  Soliman  içfottçé  d* 
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*  tel  II  çcriwk  kitKçi^.Q^^ 
«*elie  ne  dsvok  pais  foufttsi; 
~c€s  nouveautés  dans,  la  Ré* 
»  ligiçn^  ^ert^înçl^  fa  raU 
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*  le  a  voit  devant  les/ y  wx -tes 

*  meurtres  ,,  les  fedit^ons  >  \ea 
»  guettes  civiles »,.  qije  Gttte  fecr 

m  te  malhçurcufe  câufoit  eu  AU     g 
»  lemagne  :  qvçe  6  elle  .fl'arrê- 
x  toit  pas  ces  nouveauté*  V  en     ' 
-  rétabtiflant  la  Religion  de  Tes:     V 
»  pères ,  il  la  pri veroit  de  (k  pro-     | 
•i.tedion  6c  fe  déclarerok  fou 
»  ennemi.  La  crainte  de  l'iadi-     - 
gnation  de  ce  ggôfiànt  Empe-     j 
reux  y  qui  ne  ipe&açoïc  jamais 
imputo&nent  v  obligea  U  Reine 
à  révoquer  fw  £dit  de  Tarda; 
Elle  en  donna  un  contraire,  mais 
qui  fut  mal  exécuté.  En  un  mot  ^ 
cette  incendié  t  plus  defolé  la 
Hongrie  que  t<mvc&  auaè&iaalt 


«.  #> 
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heurs  -,  ,&  il  nfe  pas  «icore  été'**  r    ;  ; 
pbffible  de  .rétçin^rç.  :  Il .  au^    *  . 
roit  fallu  un  autre  George  Mar* 
tîhulîus  ,  &  le  Ciii  rv'en  foime 
pas  de  fctnblables  çn  chaque  fic- 
elé. 

t*iche    commença   à  décliner. 
Charles  -  Quint  l'avoit  portée  au. 
plus  haut  degré  de.  fa  grandeur^ 
il  avoit  toujours  agi  de  concert 
avec^  Fcrdnwad  Roy  de»  Rou- 
mains ,  fon  frère  ,  pour  s'empa- 
rer -de  la  Hongrie  *  te  dans  cet- 
te vue  ,  non  {Seulement  il  avoit 
approuvé  TafTaiSnat  du  Cardi- 
nal r  mais  lui-même  Tavôtt  or- 
donné. Caftaldo  Y  avoit  infpiré 
à  Ferdinand  ,  ce  Prince  en  for- 
ma le  deffein  ,  mais  ,  félon  un 
Hiftorien  célèbre ,  *  ce  fut  l'Em- 
pereur Charles  qui  en  comman- 
da l'exécution  y  prétendant  fa®. 

*  Caefaris  juflu.  An4ré  Morofini  ,,  Hlft* 
«k  "       ' 
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doute  ,  pouvoir  mettre  tout  en 
tafage  pour  parvenir  à  cette  do- 
mination uniVerfelleoùilfcflar- 
toit  que  fa  Maifon  étoit  defti- 
née*  Ce  fut  par  cette  préfomp- 
tion  qu'il  prit  pour  devife  le* 
cinq  Voyelles  de  l'Alphabet. 

A.    E     L    O.    U. 

Il  les  fit  mettre  en  gros  ca- 
raderes  d  or  ,  dans  les  plafbns 
de  Tes  Palais  :,fes.  Courtifans  ne 
pouvant  en  expliquer  le  fcns  , 
cet  Emperemr  voulut  bien  en  ê- 
tre  lui-même  l'interprète  ,  & 
donna  cette  explication  à  ces 
cinq  lettres. 

Auftriacorum ,  Çjt  y  Imper  are  , 
Orbi,Vmverfo. 

Ceft  à  la.  Maiïbn  ^Autriche 

a  commandera  l'Univers.* 

«  .  « 

Hyeroglïfe  fcien  juflc  de  £bm 
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ambition  fa&s  bômes;  mais  dont 
les  fuites  n'ont  pafc  répondu  aux 
vaftes  idées  *  car  après  l'aiTàfi** 
nat  du  Cardinal  Martinufius ,  la 
fortune  commença»  à  tourner  le 
dos  à  cet  Empereur  ,  il  échoua 
dans  Tes  grands  deflêins  ,  &r 
Tentant  Tes  forces  trop  fbibles 
pour  un  vol  fi  élevé  ,  il  fe  démit 
de  l'Empire  ,  &  alla  finir  fe$ 
jours  dans  Tobfcurité  d'un  her- 
mitage.  En  vain  Ferdinand  & 
Ces  defeendans  ont  fait  tous  leurs 
efforts  ^  pour  s'emparer  de  la 
Hongrie  ,  &  principalement  de 
la  Tranfilvanie.  Ces  peuples 
n'ont  jamais  pu  fiipporter  une 
domination  qui  leur  a  toujours 
été  plus  dure  que  celle  des 
Turcs  mêmes  ;  enfin  cette  Mai- 
fbn  puiflfante  ,  loin  de  voir  , 
felôn  Ces  defieins  y  ce  grand 
Royaume  réuni  à  Ces  domaines 
héréditaires  >  on  la?  voit  elle- 
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même  fur  le  point  d'être  étein- 
te  par  le  défaut  «le  pofterké 
mafculine. 
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